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A HONSIEUÂ 



LE COMTE LAUMOND, 

* 

C!onseiUer d'Etat ^Préfet du département 
de Seine et Oise^ Fun des Comman* 
d^oa d^ la Lé|[iQO 4'MQn^ir. 






MoifSiXUR IB COMTM^ 
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L^ESPRIT Jt ordre ^ de sagesse et de 
justice qui préside a vos importuns tra-^ 
i^aux ; les talens que vous développez 
dam la grande administration que notre 
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auguste Empereur vous a confiée ; la 
rare modestie qui. vous rend plus ai-* 
tentif a cacher votre mérite , que ne le 
sont les ambitieux a se mettre en êvi- 
dence; V affabilité a\?ec laquelle vous 
accueille^, et la demande du pauvre et 
la réclamation dufoible^ le vif intérêt 
que vous portez à la jeunesse qui peu-^ 
pie nos Ecoles ; enfin V amour que vous 
manifestez de tant de manières, pour la 
gloire de votre patrie ^ et le bonheur de 
vos administrés , sont pour vous autant 
de droits à la reconnoissance publique. 
Me sera^-t^il permis de vous payer ma 
part de cette commune dette ^ en vous 
faisant hommage £un Livre composé 
en faveur de cet âge aimable ^ dont les 
succès ont fait couler plus d^ une fois- 
vos larmes vraiment paternelles ? Je 
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$en$ mieux que personne ^ monsieur le 
Comte ^ le peu de valeur de mon of^ 
Jrande : aussi mè serais-^je abstenu de 
vous la faire , si Je riaK^ois considéré 
que son propre mérite; mais je sais 
hien que^ comme toutes les belles âmes , 
vous regardez moins à la chose donnée 
quau cœur qui donne; je connois 
J^ ailleurs votre goût pour les lettres , 
^t surtout poH^ Kir>gile,4 etf.ai, pris la 
liberté de vous offrir monjoible iribuL 

Sij dans les courts instans de loisir^ 
'que vos nombreuses occupations vous 
laissent y la lecture de cet ouvrage , 
pousfoitj M. là Comte y attirer votre at'^ 
ientioUf je^nç le crqirois pas tout a 
fait inutile au public ; persuadé que ce 
qui a pu mériter les regai^ds d'un 
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homme dont le goût est aussi délicat 
et aussi exercé que le vôtre, ne sauroii 
être dénué. de toute espèce d'intérêt. 



Tai VhonneWr de vou\ saluef*^ 



Monsieur le Comte ^ 



Jtvec le plus profond Respeetj 



PAÎLL^T. 
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Xi'^^vl V. 



ES observations que je me permets 
de reproduire ici sous les yeux du lec-^ 
leur, ne lui offriront sans doute rien 
de nouveau , ni rien de bien piquant j 
non -seulement parce qu'elles ont été 
faites nombre de fois.^ par tous les pro- 
fesseurs éclairés qui ont expliqué Vir- 
gile à leurs élèves j mais aussi parce qu'on 
les trouve en grande paytie éparses dans 
différens auteurs qui ont écyit sur Vir-* 
gile. Cependant si elles sont liées entr 'elles 
de façon à faire un ensemble régulier^ 
un corps d'ouvrage complet, propre à 
diriger la jeunesse dans l'étude^et l'intel- 
ligence du plus beau génie poétique que 
nous ayons vu paroître depuis Homère , 
jlnvite le lecteur à me passer condam- 
nation sur le désagrément des redites 
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en faveur de Tutilitë qu'eUes peuvent 
offrir aux jeunes gens qui ont tant besoin 
de revenir sur les mêmes objets pour se 
les bien graver dans Fesprit. 
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ÉTUDE PREMIÈRE. 

Ir^^oiTR se former une îclëe juste de ce poème , 
pour y trouver une source intarissable d'ad- 
miration, de plaisir et d'instruction^ il faut, en 
le lisant, s'astreindre aux trois conditions sui^ 
vantes. 

La première est de se transporte^ aux temps 
ou vivoît Virgile, et de se croire romain; la 
deuxième, de saisir parfaitement le dessein de 
l'auteur ; la troisième, de connoître au moins 
Homère , que Virgile s*est particulièrement 
proposé d'imiter. 

Si nous tious transportons au siècle de Vir- 
gile , nous serons surpris qu'il n'ait rien ignoré 
de ce que Ton savôit alors. Histoire , tradition 
des peuples, mythologie, géographie , cérémo- 
nies religieuses, rien n'a échappé a ses rechér- 
ches. D'ailleurs , en nous supposant romains , 
mille choses qui pourroient paroître étrangcreà 
à certains français de notra siècle , de^iencU out 
tout à fait intéressantes pour nous. 

i 
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En effet , dès que nous entrerons dans le des- 
sein du poète , que qous envisagerons .une par- 
tie du caractère d'An^usio dans celui* d'Enée , ' 
et les pr ornières familles de Roile dans les 
chefs des Troyens; enfin, que nous- considére- 
rons en eux les fondateurs de plusieurs grandes 1 
villes d'Italie , combien de fines allusions aux 
grands, {iibmmes de ce temps- là , combien de 
louanges 'délicates ne troûverons-noùs pas d'un i 
bout à l'autre du poème ? j^ous reconnoîtrons 
dans l'auteur qui paroissoit si peu propre au 
commerce des Grands, le courtisan le plus in- 
génieux à préparer les éloges et à les a^ssaisonner. 

On ne peut douter que Virgile n'ait pris l'idée 
de son ouvrage , qu'il n'en ait conçu le projet 
en lisant ces deux veriS si frappans de l'Iliade i 

«Liv. 20, où Neptune, en exposant la raison 
pour laquelle il a. sauvé Enée de la fureur 
4'Acbille , dit : 4c Enée doit commander au^ 
» Troyensi^ lui , les enfans de ses enfans , e% 
» ce«x qui en naîtront ^ l'ayenir i».. 

Rien n'étoit plus capable ^ sans doute ,. d'éveilr 
}cr l'imagination de V irgilq* }^ çÎJLçrçhoit à Iquer i 

Auguste et le peuple ro^vain d'une manière 
nouvelle. L'histoire , les tradi|.ions du pays , et -^ 

Homère lui présentoient Enée , auquel Auguste 
rapportoit son origipe. Ce héros étoitle fonda- 
teur de ^'empire romain, Auguste en étoit le 
premier empereuji. U s'agissoit de représenter 
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ce dernier sous remblcuie dç premi^ Troyen { 
srvissi est-ce en cela que coipisle U délicaleaae de 
Touvrage y et ce qui <;onstitue le talent de sou 
auteur. Dans 1^ cox^truction de sa £i^le, ou nie 
remarque pas moips IV^ei^lue de son génie j que 
la finesse de sou gQÙt et de sia.etitique.' La valeur 
d'AcUille dans VUlade , et la :sagesse d'Ulysse 
dans l'Odyssée , ont frappé Virgile. De ces deux 
caractères il forme celui de son héros. Pour dres- 
ser son plan , il vole de riUade à TOdys^e, du 
CQmmencexiient àlafiu, et. de.lafiu au milieu de 
ces deux.pQèmes : il p^QS^ède l'ao:! de coudre avec 
un secret ^mirajble différées OfiorceAUX qu'il 
sait assoi;tir,.Ici , c'en est un qu'il étend). là > c'en 
est un autre qu'il abrège et. dont il n^ AX>nserve 
que le beau ^ ailleurs c'est un changement où 
il laisse en^evojr quelque i^efte d'JS^mère , afin 
que leleç^e^iir ayerti , >pui«$e faire la compami- 
son du trayaijl,^i'un evde l'autre ^ et pger de 
la justesse 4e la cri^que. 

Les idéi^ priiiçipi^les des deux poèmes soot 
ici réuçiçs dan$ un seul, Qt fp.udjies.aarec tant 
de force et; de génie , qu'il serQit ausat difiicile 
. d'eu inarquer 1^ liaisons qofi de dtiire de.jquelie 
mine oq aqroit tif^ f.<}r iovA je^t ^composé un 
vasetpi^éciettx. .. .... 

Xes beautés de détail ^ comtiieles comparaî-- 
son&^.etnpmhre d'^ulres tours quelle poète em- 
prunte de son modèle ^ ne. sont pas.enchàsiiés 
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avec moins d'adresse et de discernement : èft 
«orte que je ne sais lequel s'est acquis plus de 
jgloire ,' ou d'Homère qui paroît n'avoir eu d'au- 
tre ^uide que "son génie y ou de Yirgile qui a pu 
de ses propres idées et de celles de plusieurs au- 
tres faire un toiit«i régulier, et d'une beauté telle 
i^'il a i>bteuu jusqu'à ce jour tous lês«uârages« 

SUJET. . 

• ♦ 

Quoiq;ae l'Enéide tire son nom d'Enée , qui 
en est le héros , èile n en est pas l'histoire. C'est 
une fable dont le sujet n'est pas moins simple 
<[Ue celui de l'ilîade. Le bût du poèt« étoit de 
faire voir dans Auguste , sous le nom d'Enée y 
qu'un prince vaillant , sage et religieux, vient , 
avec le seuours de la divinité j à bout des plus 
grandes choses. Pour prouver cette vérité, il 
prend une action connue , grande e^ illustre en 
tout point. C'est l'établissement de l'empire 
romain et de la religien par Enée , en Italie. 
Le poète a. choisi cette action , à cause 4e son 
allusion heureuse à Auguste ^ qui en étoit re- 
gardé comme le restaurateur. Pour fonder son 
' allégorie -, îlsuffisoii; que le commun des histo- 
rariensvaptprk & Virgile quf Enée, fils de Vénus 
et d'Anchise, âvoit, après la ruine de T^ye, 
Jpassé de Phrygie dans le Latium , et s'y étoit 
-itabli. C'étoitla croyance de tous 'les Romains, 
g$, jc'càt été pifenser Auguste > démentir mém* 



éa g^n^alogie, que de le rëvoquer en douleur 
On disoit , en outre , ^ue ÏDàrdianud , fondateur 
du royaume de Trojré y ëtioîlr sbrf i- de Fltalier 
pour se réfugier auprès de Teucér, dont il avoit 
épofisé la fiMe ; de soirte qu'il pai'oissoil assez 
vraisemblable qu'Ënëe allât chercher une te-^ 
traite dans un pays dont il étoit»'origtnaire* 
Voici donc à quoi se réduit l'action def TEnéide. 
Enée, après le sac de Troye, passer etf Italie j 
il y est accueiHî parole roi Latinuis ^ qui lui donne 
sa fille. Des Troyent et des^ Latin» , il se forâief 
un setd peuple uni par les cérénibmes d^utie 
même religion. Quelle richesse d'ans ce seul^ 
point d'histoire ! quel heureux concours de 
circoiutances y découvre Virgile ! IVabord , cef 
qui est. pour lui le plus flatteur, il voit dans^ 
Enëe un portrait d'Auguste, plus qu'ébaucher* 
il sent en habile politique qu'il eât à propos àe 
diminuer par quelques moyens , dans les Ro-^ 
mains , cet amour trop jaloux ie leur liberté , 
et de les^ accoutumer à souffrir le joug du non^ 
vel empereur. C'est ce que lui offre encore son* 
sujet, sans que ce «peuple al tier puisse même 
l'en soupçonner. Il £ut voir que lesdestiÊfs ont 
fixé dans la maison d'Ënée , c'est-à-dire , dans' 
celle d'Auguste son descendant, l'empire sur 
les Romains, ainsi que la souveraine sacrifi-- 
cature. 
Ce n'est pas* tout : cet illustre émule d^Qo-'- 
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nière à{>erçQit que, 6on plan «entble se partager 
de lui-même^ .ejt 1^ forcer à réunir en un seul 
poèipe rijiade . et l'Odyssëe. £n ëiSet , quand 
Yirgile n'aiirpitj^&noais connu Homère y il ne 
pouvoit. s'emp^her de diviser son .poème* en 
deux parties r d'expo^r dans la préfère les 
aventures 4'£^nëe «durant ses voyages ; ce qui 
répond auif; travaux d'Ulysse ; et dans l'autre^ 
derapouteP les fatigues qii'illuî a nécessaire- 
meat falht ^jssuyei* pour s'établir; ce qui re* 
yi^t aux copal>i|ts de riliadei. 
< Après ces^idées générales, Virgile conçut bien 
qu'il ne pouvoit pas épisùdier* pon action , ni 
ramplifîer d'une manière merveilleuse, qu'il 
u'eu^ auparavrant choisi les divinités qui feroient 
mouyo\r les principaux ressorts de l'ouvrage , 2^ 
riniit^t\Qp d'Homère , dont l'Iliade est animée y 
.d'un colé, parle ressentiment de Thétis, qui 
demande la vengeance de l'injure faite à son fils 
Aehille ; et de l'autre ^ par la protection que 
les Grecs receVoient de Junon et de Minerve, 
^nneu^ies déclarées des Troyens. Ce que nous 
voyous aussi dans l'OdysséQ. Minerve protège 
Ulysj5«^-!f^eptaue cherche à le faire périr. Vir- 
gile représeute de même Vénus , mère d'Enée ^ 
toujours favorable aux Troyens, et portée na- 

* Qu^on me pardonne cette expression : je sais gu^elle 
u^esi pas reçue , mais je n^en trouve pas ^ui rende mieiix' 
ma pensée.. 
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liireUemekitpoiir la gloire de son fits y Janon . 
gardant toujours son ressentiment contre k9 
Traycâi»..Lè poète^q^^ine laisse rien échapper 
4e ce qui peut âaUbr aà nation', ddntie de plus , 
à la De'esâie> làne pr^dilectHm singulièrie pouir 
la ville de Garthage : ce q[ui inspire un nouvel 
iQtérét bien toudumC en fareur des Rômatm»» 
Bana ViisHb. ei dvas Pauike piaftti^, c'est Juno|t> 
qui ^'applique sutant à'&ire naitee les obstacles 
qiie Yésus-est attieatcv^ aies préveniir eih^ùive 
triompliev sott fila 

• Apreslbdimk de cesidevx divinilitfsy lai ma- 
tière se «kpreloppe d'ûHe-taéme ^ «rpurtagé en 
épisode», lùhani hé petit voir £née sur le point 
^e débarqueii en: £taiie% sans qdè sa colère se 
rallume r et qoA antite obstacle lui susciterait^ 
elle sur mer^ t|ti^Étie temjyété? Vénus, aiar* 
mée pouï son fiisF, jeté sur dei< eâtes «enknise» 
hk Juaon, ne |ieuts qne craiipdf'e le dangelr où if 
•st. EUe ▼kcBBbnuaep les genovx de Jupiter, lui 
demande le raluti de s<mi fils-, et Vetkt de s^ 
promesKes^ c'est tje qotfait le prenser épisode. 
Jupiter envoie MtoMUse' pour prépai^r Tes^ 
prit de Di^on : elle faitali Troyèn un Accueil 
fsivorable, reçoit Enée à sa table, éprise déj»' 
dé ce priuite par leis artificestdeTéâu^ et lefr oa^ 
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resses de Cnpîdcm^ ce qui tennmà le'seco&cll 
.épisode. 

* Le troisième n'est pas moins lié. N étoit ita- 
turel que Didon s'entrçtint du siège de Trôye f 
où Enée ayoit joué un si grand rèle, et deft^ 
autres aventures de ce héros. Les grandes qua*-' 
lités d'Ënée étoient de nature a exciter dans Di-»- 
don un violent désir; de lé fixer ea Lybie*^ et 
d'en faire son mari; Enéé y après ta^t de gédér' 
Jrosité de la part «de cette reikie ^ ne pouvoit 
guère s'y refuser; c'est le quatrième épisode. 

Gomme les destins avoient arrêté qu'ËHiée 
fonderoit un grand empire en Italie y Jupiter 
envoie deux fois Mercuve pour lui ordonner de 
partir, ce qu'il exécute. Le poète, pour pré-^ 
parer son sixième épisode-,, fait relâcher £iiée< 
en Sicile , où il célèbre l'anniversaire de la mort 
' d'Anchise, son père , dont l'ombre lui apparoît 
jBU songe f et lui ordonne , de la part de Jupi-< 
ter , de descendre au royaume de Pluton , par 
le lac Àverne , de s qu'il sera arrivé en Italie-, et 
qivantde conunencer aucune -entreprise; c'est à 
ce songe que se termine le cinquième épisode» 

Au sixième, Enée^ conduit par la Sy bille , 
descend chez Pluton, voit son père dans, les 
Champs Elysées , et tous les héros qui doivent 
on jour illustrer sa maison. 

Il n'est pas vraisemblable que ce prince h'ail. 
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lencontr^ aucun obstacle à squ établissemetit. 
^ussi Yirgile ^ pour* soutenir le merveilleux/ 
feint <|ue JuûoQ est sur la terre , comme il l'a 
supposée sifip la mer> la cause de tous les obs- 
tacles <jue sou hërosdoit surmonter. Elle évoque 
des enfers Alecton , qui anime contre Enée la 
reine , épouse du roi Latinus , et Turnns , 
'prince dissRutules; c'est le premier épisode à» 
la seconde part . 

A. la vue d'un parti «ussi formidable , Enée 
cherche du secours : il apprend des geiy du 
pays y ^'Evandre est établi à peu de distance 
-de lui; il va rechercher son aisance 5 ce voyage 
est le sujet du: second épisode- 
• Tandis qu'Enée est chez Evandre^Xunon fait 
avertir Tbmiis d'attaquer le camp d'Enée. Cet 
assaut et la mort tragique de NiSus et dTu- 
riale , espions\Troyens y remplissent le troi-»^ 
sième épisode. 

Au quaLtrièmcr, Enée revient avec Pallas/^ 
fils d'Evandre } ce j^eune prince est tué par. 
Turnus. Sa mort est une préparation ;au dé- 
nouement. Dans le premier épisode de cette 
seconde partie , Latinus avoit envoyé des dé- 
putés à Diomède : leur arrivée commence le 
cinquième. 

Tandis qu'on tient conseil , Enée ajttaque vi- 
vement les Laureutius y et les réduit aux 4^'r- 
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mères ^snXxévoSlé^ ce qui fibîi cé^dnquième'épf^ 
so4e9 e| conduit aii sixième. «, ^ . > 
^^ains ce dernier ^ Turnufr- veut èom)>attre 
seul contre Enée , malgré les prières de Lsitiâus^ 
etd'Amate^ on convient de» cbnditioiiâ^ nkai^ 
Tolumnius, excité par Jutnrne , viéle le traité* 
et commence le combat • Enée j est blessé / 
bientôt giiéri par sa mère^ il taséx de fiottveati* 
les Latins aux abois. Enfin , Tumas voyant tout^ 
désespéré y. se. prééente^ônr Je «bmbait singu- 
lier y^VL il est vaincu et tdé.: Mais pour co&notti^ 
plus parfadtement Fordonnance de cepoèue^' 
et tout ce que Virgile a emprunté d'Homèi-e^ 
il ne suffit pas de iremarquer dans le plun- \e$^ 
liaisons dès principaux épisodes ^ il faut enU-ec 
dans Fexamen de chacun eh particulier 5 coif*^ 
sidérer fexorde , toutes les diterses paîtiës' q^ 
composent le noeud général renfermé dans \a 
' narration; en un mot , la catastrophe. C'éèt ce^ 
que nous ttou» proposons de développcfr dans 
f analyse suivante ,le'pltts brièv^inent que peut 

le pei^éttre un ouvrage aiissi^éténdii* {a). 

• • . . . ' ♦ 

EXORDE. 

Virgile avoit k chanter un héfos qui nepoa-^ 
voit s'établir en Italie , qu'après de pénibles- 
voyages ek dé sanglans combats. ISiSus n'avons- 
donc pas à nous étonner du risipport de son dé^ 
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but à ceux de Flliade et de FOdysèée* Ende , 
comme A.ehille y doit abattre un puissant en-t 
Demi , et comme Ulysse , être exposé à bien 
des périls dans ses courses. ... 

jtrma yirumque càno Trojct ifuiprimus ah oris..^ 

Je cKante les combat» et cet homme pieux y 

Qui des bords Phrygiens conduit dans FÀusonie , 

lie premier aborda les champs de Laiinie. « 

A l'exemple d'Homère, le poète, pour au- 
toriser le m^erveilleux de son ouvrage , et don* 
ner de la vraisemblance aux moyens-qu'il doit 
employer , invoque sa muse , et lui fait détail- 
ler ies «difierens sujets de haine que la déesse- 

Junon nourrissoitéternellesient dans son cœur. 

« 

• (h) Musa, nuhi causas niemùra^ <fuo^ nmhiPûflceso,ete., 

Muse , apprends-moi les causes de cette per- 
sécution j dis-moi pour quelle offense la reine 
des Dieux voulut qu'un homme illustre par sa 
piété fut si long- temps eu butte à tant de tra- 
vaux et de périls, hes Dieux se Uvrent-iiis donc 
à des transports decolèfe siviolens (<?)? Les mo- 
tifs de la Déesse étoient le jugement de Paris , 
le mépris de sa beauté , les honneurs accordés- 
'k Ganimède. L'a nation Troyenne lui est tou- 
jours odieuse ; elle n'est point rassasiée des^ 
maux dont elle l'a accablée pendant un si long 
siège; c'est encore trop peit de la tuine de 
Troye : elle voit arec douleur, dam les destins, 
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sa gloire future; les Troyens doivent donnée 
naissance au peuple qui subjuguera l'univers, et 
la superbe Carthage elle-même , cette ville plus 
chère à la Déesse qu^aucun pays du monde {d)» 
' Cette fiction appartient à Virgile. On sent 
( comme nous l'avons observé dans le plan de 
ce poème ) combien elle est heureuse par le 
grand intérêt qu'elle y répand. Quoi de mieux 
inventé en eflfet , et de plus attachant pour 
tes Homains , que ces deux rôles opposés de Ju- 
non et de Vénus; Tune, en faveur de Carthage , 
Fennemi jurée des Troyens; l'autre, pour la 
gloire de son fils, et leur constante protectrice. 
Il semble voir aux prises ces deux fameuses ré- 
publiques , Rome et Carthage. Qptte commune 
émulation anime tout l'ouvrage. Enfin /Junon 
cèd^ et consent à la mort de Turnus^ c'est-à- 
dire ^ à la supériorité de Rome sur sa ville favo-* 
xite. Ce tour d'imagination ajoute un si grand 
relief à ces ^endroits q8e Virgile a imités d'Ho- 
mère j^ qu'il leur donne un air de nouveauté , et 
prouve que ce n'est pas faute d'invention , s'il 
a mieux aimé les emprunter que.d'y suppléer 
par d'autres de sa composition. Trois raisons 
l'ont engagé, ce semble , à imiter le poète grec ^ 
I.* Enée étoit coiftemporain des héros d'Ho- 
mère , ainsi la vraisemblance exigeoit qu'il y eût 
entre eux comme «entre les Dieux de l'Iliade et 
de l'Odyssée^ quelque ressemblance; soit dans 
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lenrTaçon d'agir, soit dans le merveilleux des 
poèmes. 2.* Le héros de Yirgile devoit passer 
dans les lieux bu Homère avoit déjà conduit son 
Ulysse , ainsi il ne pouvoit guère se dispenser de 
retomber dans plusieurs descriptions que fait 
le poète 'grec': enfin les fictions de ce dernier 
plaisoient beaucoupaux beaux esprits de la cour 
d'Auguste , et Virgile n'étoit pas fâché qu'on 
les retrouvât en grande partie dans son poème. 
Il sentoit que le tour qu'il* donner oit à ses imi- 
tations en feroit des originaux ; qu'il acquer- 
roit ménfke plus de gloire en parroissant assez 
hardi pour lutter contre Homère, qu'en cher- 
chant à 1 éviter par des routes détournées. 

Une dernière raison qui justifie Yirgile , et 
qui semble l'absoudre entièrement du crime de 
plagiat dont ses ennemis Fâccusent, c'est que 
la plupart des fictions qu'il a prises d'Homère , 
ne sont pas nàéme de rkivention de ce poètQ. 
Elles constituoient pdur la plupart le langage 
: des sages d^gypte. Al^égard des plus brillantes , 
Homère lès avoit recueillies dans ses voyages 
pour en enrichir ses poèmes. Ainsi j 'sous le rap* 
port de /érudition et du merveilleux , les deux 
poètes^ auront peu^d'avantage l'un sur l'autre. 
I4^ gloire doix étre>pourcelm. qui aura montré 
plus de .génie et»pla6 d'art .dans la construction 
de sa fable ^ d'élégance et d'énergie dans sa ver^ 

ication. C<uiiine «a ne peut disconvenir qu^il 
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n*y ait dai^. Virgile plus d'art et île délicatesse y 
<ju'il ne joigne l'exactitude à la sublipiitë ; queK 
-ques-uns n'ont pas craint d'ôter 1^ couronne à 
Homère , pour la placer sur la tête, du poète 
latin. Sans pousser si loin la prévention , nous 
les mettrons à coté l'un 4p T^utrei Ces traits 
d'un génie plein 4^ feu^ ce.iiaturej admirable 
qui domine alternativement d^sjlpmère , sup* 
pléeront à cette précision scrupuleuse dont Vir- 
gile est redeva]>le à la per|ec|ion qu'ay oient 

acquise lesétudes de son teinps. 

L'exp4>sition du suj^t se iajt ici avec znoins âfi 
magnificence que chez Hpmère^ Bans l'Iliade , 
c'est le conseil des |lo^ oit A^ameiyiaon i^UiSulte 
Achille. qu en fait fo^vei't^Y^ î da»* l'Odyssée , 
c'est le cqnseil àe^ Dic^ux ou J[upiter ; touché du 
discours de Minerve en faveur d'Ulysse,, prend 
des mesures pour la conservation de ce héros. 
Yirgile'a craint d^étakr d'abo>rd tant de pompe : 
la fi^^ur dç J^fiOM-àJît vue des Troyens qui 
. touçheut presqu'ai l'Italie, cpnduit naturelle- 
ment k sa narratiqn (e). 

NARRATION- 

P E £ lA I £ Jl £ ]^A a T I E. , 

Cette partie j comme mojaslîàvons dit dans le 
plan, se divise en six épisodes» Savoir : la ten^- 
péte , l'accueil queDidon fait à Ënée, le récit 
ides aventures de ce hér»s à la reine , son 
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«mour pont éUe ; Fannivertaîre de la mort àe 
5on père en Sicile , 5a descente aux enfers. 

Premier Episode.. 

Virgile. ftavoit que l'action du poème épique 
4evoit ayoir sesibome». Celles de l'£néide com- 
prennent ^pt ans est demi^ dans tonte leur 
étendue;, ainsi , pour la réduire ^ comme le de-> 
mande Airistote , an*point que le lecteur puisse 
la voirrtoute entière d'nn coup-d'œil et distin- 
guer ce poème de Phistoire , qui n'a d'autres 
liaisons que celle des temps , il n'a pu se dis- 
penser , en commençant sa narration ^ de pren- 
dre le même tour qu'fiomère dans son Odyssée y 
dont la durée excède encorei^elle de l'Enéide. 
Il transporte donc son lecteur k la circonsCande 
de .son action , qui semble l'approcher le plus 
de son accomplissement ; vrai moyen de piquer 
hi curiosité et de captiver l'attention (y*). 

p^x è conspeetu sicitLœ tcUiuis in àUiun , , 

Kela dabant lœti, et spuirtas salis are ruebant,,,. etc. 

Les IfrQyeps éV>Âent. enceire là la vue de la 
Sicile^ k peine to|is }oy«ax ib gagnoient la pleine 
mer et fendoient, les flots écifiinans , que f unon , 
Je coeur toujours ulcéré coQ^e ^ux , et surtout in- 
dignée de leur ^raqsport V se dit àeUe-ménie (g) : 
|^|ittt-iji doi^ que j^e soi^ vaincue , et que réduite 
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à la honte de céder , je ne puisse pas écarter de 
ritalie un roi desTroyens? 

Me ne incepto desistere viotani ? etc. 

Il n'y a pas de mot dans ce discours qui ne 
mérite d'être pesé. L'indignation en est Famé. 
C'est la déesse la phis altière qui parle ; ainsi 
r^pse, l'exagération , le mépris ^ les paral- 
lèles piquans , la crainte de se voir déchue de 
.son rang , tout y est exprimé avec la plujs grande 
. étoergîe. L'exorde consiste dans ce peu de pa- 
Toles , me ne incepto desistere victam ? Qu'une 
femme ^ qu'une déesse ^ et quelle déesse! soit 
obligée de renoncer \ son entreprise! Fïctani ^ 
qu'elle soit forc^ de se reconnoitre vaincue 
.malgré tous ses efforts et tous ses combats!...- 
Fas erity cpi Q&l A>a&>entendu , rendroit la 
phrase languissante^ s'il étoit exprimé. Yoici la 
proposition-: née passe ItaUd Teucrorum aver^ 
tere regem. Ofl sent l'étendue du terme nie ne y 
que la Déesse expliquera bientôt , et son oppo- 
sition avec J^eucrorum re^m. 

Il s'agit y dans la confirmation , d(ë montrer 
l'injustice des destins. Quippe vetorjatis. « Oui , 
les devins résident à mes volontés, d Quelques 
interprètes donnent un' sens ironique à ces pa-« 
rôles; <:e qui ne produiroit d'autre changement 
4aiii5 <te discours que d'ajouter, par ce mépris 



impie , à rindigiiation delà èéesse. Elle prouve 
l'injustice des destins par un parallèle quelle 
£ait d'elle-même avec Pâllas.- 

. , , . , . . . Paltas ne exurere olassem ^ * 

jirgivwn , atque ipsospotuit submergere ponto,.,» 

Elle nomme PalIas crûment, sans lui donner 
aucune épithète , pour faire sentir combien elle 
lui est supénenre. Exurere classem.; , etc. , elle 
exagère l'action de Pallas, qui n'avoit pas brùl^ 
la flotte des Grecs , mais ^ulement celle des Lo- 
criens ; elle ajoute que Pallas a eu le contente- 
ment de lé £Edre ellè-mén^e : Jupiter lui arrêté 
sa foudre dont elle a percé Ajax , son ennemi y 
noyé ses compagnons, brisé ses vaisseaux, 
après l'avoir attaché lui-même à la pointe d'un 
rocher. Ensuite , s'élevant autant qu'elle abaisse 
Pallas, et avilissant autant les Troy eus ses en- 
nemis, qu'elle a grossi la flotte d'Âjax ^ elle dit. 
d'un ton de fureur : • 

; • • . - . * 

Ast 0fio, quai èiifûm iHcedo re%ina , Jovisqut 
Et sororetconjux, .............. 

a Mai^^ moi, souveraine des Dieux; moi la 
soeujc et f épouse de Jupiter , je lutte depuis tant 
d'années contre une seule nation.[i> Pallas n'avoit 
k se plaindre que d'une faute coprimise à l'égard 
d'une rlroyenne par une grec y - dont* la na- 
tion lui e6t si chère; et Junon a été outragée 
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dans.sapersbime : qui désormais voudra adorer 
sa divinitë et. encenser ses autels? on voit que 
la péroraison répond parfaitement au discours» 
Du reste , consultez le traité des Etudes, tom. I. 
La traduction de Ségrais renferme une grande 
partie de toutes ces beautés. 
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Oiit-ilï yaincu , dit-elle j et ma haine impuissante 
Yerra»t-^ellé aborder leur flotte triomphante ? 
Je ne'j^uift T^tarter du rirage latin , 
Et partoilt je me trouve' esclave du destin. 
Qui ne sait que Pallâs , ^ottr mettre A)ax en poudre^ 
Sur la flotte des Grecs a pu lancer la foullre , 
A pu la dissiper , Tabymer sous les eaux ? 
Tour la faute d'un seul, perdre mille vaisseaux! 
Tout percé , tout brûlant , sa colère idèplacable 
Dans un'nofr tourbillon enîèlre le coupable^ 
Et le précipitant par d^inhtimains eâbrts, 
Aux pointes d*un Cocher elle brise son corps. 
Et moi, reine des Dieux , du Cid et de la Terre y 
Moi la femme et la sœur du maître du tonnerre, 
Je combau contre tm peuple en tous lieux éti'anger^ 
Et depuis tant d^hivers je ne puis me venger ! 
Qui me rec%tnnoltra désormais pour déesse , 
Et qui craindra Junon après t^t de foiblesse ? 

• 

Quoiqu'il Q'y ait rien dé pins naturel que ce 
discours de Junon , et que Virgile ait fort bien 
pu l'imaginer sans aucun secours, on retronre 
pourtant avec plaisir les semblables idées au 
livre cinquième de l'Odyssée. Neptune entre enr 
fureur k la vue d'Ulysse près d'aborder chez les 
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Pbëiftilens. Le Dieu enyouloit à celiëro»^ parce 
qu'û avoit tuë son fils P0I31 j^ème , et dit une 
partie de, ce que noas renoua d'entendre : il 
achWe au- Hvve tmkiènuev-efi se plaignant à 
Jupiter <pie sa dirltiité ne seisa plus* en hon^» 
nêur, puisque les Phëacieus osent , cônti^ sa 
Yolonté , reconduire Ulysse en Ithaque. Le trait- 
dePallas est ici-racônCé différetmneiitde ce que* 
tkbm lisons ~jltt' Ihrre einquième de l'Odyssée*- 
Quoi qu'en dise l'abbé Desfiontaines^ qui pou*- 
TOÎtne pa» l'avoir reûorqaé , Virgile Va em- 
prunté des.Trôade».d'£uéipide(Â).- 

" • '. ■ • ' • 

TiiUa JlammafD secumdeacordbvoUuans^ etc, 

La Déesse y roulant ces pensées^ v» dàns,le9^ 

I 

Sles JEolides^ séjouir des vents : letableau qu'en^ 
fldt le pràte^reprétisnte'bten èes espdts mu*-- 
tins^ die abovde £oie^ leur roi^ et JUt' tient ^« 
peu près lé «léme. discoux^ qoe eelta que noùt* 
lisons dam le ^ qninlnènid* livré dé' Ffiilide, on< 
la même Déeëse pHeléBemifa^d-eaddvmir Jù*^ 
piter, afin d'avoir lé loisir de secourir les Grecs^ 
que lés .Trô^rens mèiioient fôri; nuL (Set-* Eole 
étoit un ^riind astroBome très^-habile dans la^ 
marine; Virgile l^a tiré du disième livf« de^ 
i'Odyssée ( «)• Le-roi^ des Vent», k' la' prière de- 
Junoii> décbaiiid ces furieux : aussitôt ils se ré-^ 
pandent sur la mer avec dessiffl^nebs hop^ 
ntUes 9 la bouleversent )usqite dans ses gj^ufi»' 
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fres les plud profonds , couvrent le ciel de HmAgoê 
épais, "enflamment le. tonnerre. Les éclairs ne 
font qu'augmenter les^ horreurs de la nuit, et 
les Troyens n'ont devant les yeux queiFimagis 
terrible d'une mort ^inévitable. Cette tempête, 
est imitée des livres <:inquième et douzième d^^ 
l'Odyssée. Si on les conipare ,. on reconnoîtr^ 
que le génie de Virgile n'est pas moins inventif 
que celui d'Homère. Il ne semble travailler que 
sur des dessins à demi crayonnés , qu'il se plaît 
à corriger plutôt en maître hardi qu'à les remr 
plir en timide copiste. Enée n'est pas moins 
saisi de frayeur qu'Ulysse. Son discours est à 
peu près le même; il se plaint de n'avoir point 
expiré sous les coups de Diomède , plutôt que 
de se voir exposé à devenir la pâture des monsr 
très marins. Eastempto Mneee, solvuntur. OÛ 
pourroit demander ici d'où vient cette crainte 
* du chef des Troyens. Greiisè', sa premièta feifime;, 
lui avoit prédit à so& départ qu'il ^seroit le fon- 
dateur d'un nouvel empire dans l'ItaUe. Cette 
flamme ' miraculeuse qui etbit sortie de la tête 
d*Ascagne, et qui avoit déterminé Anefaise à 
ne point se laisser consumer avec la ville de 
Troye, en- avoit été d^abord le présage. Apol- 
lon f par la bouche d'Hélénus , le lui avoit en- 
• core prédit à Buthrote* La harpie Céléno avoit 
coxifirmé cet oracle. Pourquoi £née àvoit r il 
donc tant à qraindre ? Cette objection devient 
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plus sérieuse ^ nvesure que l'on avance , et rend 
la valeur )du héros Troyen nn^peu ë<piivoque. 
Rassuré par tant d'oracles ; de plus , instruit de 
ceut de Faunes par le roi des Laurentins , que 
^squoit-^ dans lef «combats dont il étott cerAin 
'de né -sortir jamais qu'à son avantage? Turnus 
semble emporter la supériorité : rien ne l'inti* 
znide, quoi que lui dise le roi Latinus^ D'ail- 
leurs, son droit est si évident, qu'il prévient 
tous les suffrages; pourÉnée, iout bien exa- 
miinë , il ii*est qu'un aventurier y au. lieu que 
Turnus est neveu de la reine 'A.ina te, mère dé 
Lavinie, et le prince le plus puissant de l'Ita** 
lie, etle plus accompli. On ne peut discônventr 
que' la supériorité d'A'chille sur Hector , ne soit 
Iwaucoup mieux caractérisée dans l'Iliade; ici, 
c'est Turnus* qui attire toute l'admiration- et l^^ 
«plus grande partie de l'estime. lÉdée £rappe 
•moins, et a contre lui un préjugé qiie toute 
la miagnificence.de la poéate ne peut dissiper; 
C'est là probablementun do ces défauts qui cho<« 
quoient'si fe^rt Virgile, mais sur lequel les 'Ro- 
mains, et particulièrement Auguste, n'ont point 
eu de peine- à fermer les joeux, Ënée, au con- 
traire , leur étoit agréable. Il les toudioit y c'en 
' ^toit assez pouj:. suspendre .tout exameii; nous 
répondrons à cette objection,' qu'on peut £ûre 
contre l'Enéide, et. que nous venons de.pré<^ 
senter ici' dans toute sa force ^ lorsque noua 
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traiterons du premier et du cinquième épisode 
de la deuxième partie y et nous nous efforcerons- 
d'en faire voir le faux (y). Des vingt vaisseaux 
d'Énée y trois sont poussés sur dearc^chers^ trois^ 
écSouent contre des bancs de sable ^ celui d'O- 
ronte périt à sa vue , douze autres du nombre 
desquels étoit- celui dHionée,%Hoient être «n^ 
gloutisy lorsque Neptune , au bruit de ses ondes^ 
lève sa tête majestueuse , et voit la flotte du* 
prince Troyen dispersée ^ il çeconnoît le res- 
sentiment de sa sœur Junôn , û appelle, la^ 
Tents , leur fait une réprimande mêlée de me^ 
naces. 

r« Tanta ne vos generis tenuitjfiducia vtstri? 

L'idée de ce discours est prise du livre trei<^ 
zicme de l'Iliade; mais il est ici beaucoup miettx 
placé. Neptune y daâs l'Iliade , s'emporte cohitre 
Jupiter 7 et fait à peu près les mêmes plaintes^ 
Ici , les bienséances spnt iliîeux obserrëesi Nepf 
tune peut gourmander leb y enta ^ et donndr 
une leçon à Eole ,- mais lion pas à Jupiter, Ce^ 
Dieu, sans autre raison que sen mécontentement 
contre Eole ; sauve Étatëe^et cela suffît. En- quoi- 
Virgile se sert de ces divinités avec plus dt 
vraisemblance qu'Homère , qui ^ selon son ea^ 
price^ les fait passer tantÂt dans un parti , tah^ 
tôt dans un autre. Le Dieu de la mer ramène 
le calme : la nymphe Gymotboé et le Triton 
dégagent les Vaisseaux ; à l'imitation dé la dé^sso 
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Ino , dans le cinquième lirre de FOdyssëe, qui 
donne son voile à Ulysse. La majesté de Mep- ' 
tune est relevée par une comparaison doble qui. 
exprime bien Tobëissance qui lui est due. 

jic •Oehtti magno in populo cùm sape coori^ est 
Seditio, smyitque animiiignohlUvillgus , etc.. 

Neptune, après avoir rétabli le calme ^ monte 
sur son char ^ et vole sur la surface des eaux. 

Cœloque inueetus apertâ, • 

• FteetU equos, curruque volons dat lora secundo* ; 

Cette image se trouve plusietirs fois dans Ho-' 
mère. 

Les Troyens fatigués ne pensent qu^à gagner 
les rivages prochains^ et abordent en Lybie. 

«V, 

> 

Est in secessu longo loctu : insulm porUunr . 
Efficit objectu laterum 

Le petit détail qui suit yr est une réunion 
agréable de circonstances rapprochées et tirées 
de différons livres de l'Odyssée. Ce beau port 
est la copie de celui que l'on voit au livre nen* 
vième • et de cet autre admirable du livre trei- 
zième, lorsqu'Ulysse arrive en Ithaque. Virgile 
y a seulement ajouté l'ile qu'il place à l'embou- 
chure du golfe y et qui rend cet endroit assez 
difficile Si entendre. Toutes les beautés dé ce 
morceau sont empruntées d^dmère y mais on 
y trouvera de nouyelles grâces. Enée ; comme 
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Ulysse , au livre dixième de FOdyssëe , ta# 
des cerfs qu'il partage entre les vaisseaux qui 
l'avoient suivis; et à l'exemple du héros grec, 
ranime par ses^ discours le;;-courage abattu de- 
ses compagnons (/). L'appareil du repas res- 
semble assez à ce que nous lisons plusieurs fois 
dans les deux poèmes d'Homère. Le repos com- 
mençoit à succéder à tant d'agitation , lorsque 
Vénus, aussi surveillante pour son fils que Mi- 
nerve l'étoit pour Ulysse , s'alarme de voir Enée 
poK^é sur unexô te soumise k Fen^pire deJunon^ 
elle se )ette*aux ftieds du- souverain des Dieux , 
et lui demande, comme Minerve au premfer 
livre de l'Odyssée^ avec toute la. vivacité d'une 
mère affligée , quel si grand crime a donc com- 
mis son cher fils contre lui, que peuvent avoir 
fait les Troyens pour leur fermer toutes les en- 
trées du monde , dans la crainte qu'ils n'ar- 
rivent .çnlt£^lie ?. 

Oj éjfui res kominumqite deûmqne «- 

jEfernis régis imperHs , et fulmine terres.. u. 

Elle rejette adroitiement l'odieuse persécution 
de Junon sur Jupiter qui la souffre. Que sont 
donc devenues vos promesses ? vos volontés 
éeroient-elles changées? 

Quœ te , genitor, sententia vertit? 

Vénus , pour intéresser d'autant plus , se met- 
k la place de son fils. Ces magnifiques espéran- 
ces 
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aee |>oiivoietu: seules me coBSoler de la ruine 
de Troye , mais la même fortune «'opiniâu^ à 
les poursuivJ:e. Anténor, fils .d'un 'mortel , a pib 
surmonier tous les obstacles et s'éta^bliic ea. 
Italie. 

(»i) Anteno 

(») JVoi, tu 

Et nous « 
d'une dëesse 
et jetés ■dan 
ainsi que vou 
rétablissez n 

Hic pietaiis mmot r ne noi m sctptra reporta r 
U f st aisé de distinguer toutes les parties de 
ce discours dont nous ne donuous qu'une foible 
esquisse. Le fond de l'esorde et de la pérorai- 
sou , c'est la piétë d'Enéo , qui doit plus que 
toute autre chtise toucher Jupiter; danslacon- 
iirmatiDn , la déesse insiste sur les promesses de 
Jupiter, et prouve par nu parallèle que son 
fils ne mérite pas moins les regards de Jupiter 
qu*Â.nténor, surtout après avoir essuyé tant de 
travaux, (o) Le pcrc des Dieux prenant cet ait 
de sécurité qui calme le ciel et la terre, em- 
brasse tendrement sa fille. 

. Parce mela. CyHierea ; manent intmotà tnnnim 
FatatiLi. ,. . . 
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Cesses de craindre , déeste; le« destins ^ 
roti<e &b 8«iit irrévocableR; vous verrez sa ville, 
les mars de Lavinie , et vons porterez vous- 
même ce cher fils dans l'Olympe , où vous lui 
donnerez une place' Non, mavolootë n'a point 
change. Je'^vèux calriler vos inquiétudes, et 
vous dévoiler le lecret des- destins. Ce. tour da 
t air de prédio 
: de Jupiter , il 
le et donne ua 
ont il rapporte 
descendans. Ils 
ille de Rome, 

' Leur empire n'aura point de borne». 

imperium tint Jine dedi. Qainaiptra Juno..,. 
La maison d'Â.ssaracas asservira Mycènes , 
PLthie, Argos, villes où r.égnojcnt Agamem- 
oon, Achille et Ménélas, les ennemis déclares 
des Troyens ; ce qui devoit être bien consolant 
pour Yénus. César, qui prendra le nom de 
Jules, du grand Iule fils d'Énée, sortira luî- 
jjféme de cette illustre famille 

Imptràai oceano, famani qui tennirKt aitrU 
Juliut , a rruigno demUsum namen Juio. 

Il sera lui-même admis au'rang des Diauzi. 
;ilors la paix adoucira les siècles harbarei. 



Asperatum posUU i miUscent âecidà heUès. 

Alors la sainte foi goQTeruera la terre ,' 
Clorra de cent Terroul les portes de la guerre^ 
Et la fureur impie eochainée an^dedads 
£n vain l'oogèaDt ses fers de iSes crt]«Ues dents, 
£t par ses cris affreux rappelant le carnage , 
Au fond d'un noir cachot écumera de rage. 

Le latin présente des images encore plus 
vives; la fidélité des premiers temps , la reli- 
gion , un nouveau Komuliis avec Khémus son 
frère , établiront de sages lois. Les portes du 
temple de la guerre seront étroitement fer- 
mées au dedans. La fureur, ce nionstre impie , 
étendu sur des monceaux d'armes, lié et ga- 
rotté de cent chaînes d'airain , la bouclie pleine 
de sang et d'éciime , poussera d'affreux hurlç> 
mens. Le poète parle ici de la paix qu'Auguste 
donna- au monde; Quoi dé plus propre à iiis- 
pirer de la vénération pour ïa famille des Cé- 
sars', et leur gagtaer les cœurs dé toiiS' les Ao- 
mains , qu'une louange si bien méritée , et à 
laquelle ils ont eux-mêmes tant de part (/?)? 
Pour appuyer ce discours, Jupiter envoie Mer- 
cure disposer Didon à recevoir Enée, comme 

« 

il l'envoie à Calyj)so , dans l'Odyssée , lui or- 
donner de laisser partir Ulysse. 

On a fait, il y al^ng-temps, un repctoche à 
"Virgile d'avoir avancé la vie de Didon de plus 
de trois cents ans. Nous n'examineions pas s'il 
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a commis cet anachronisme avec connoissance ; 
il suffit, pour le justifier, que le poème épique 
soit une fable remplie de merveilleux, et par 
conséquent dégagée des règles de Thistoire» 
Pourquoi ne seroit-il pas permis aux poètes de 

, tromper le lecteur par ces transpositions de 
temps , . puisqu'ils le peuvent faire avec tant 
de liberté à l'égard des lieux ? En cela comme 
en bien d'autres choses, Virgile a l'autorité 
.d'Homère, son modèle; personne ne s'e^t avisé 
de blâmer le poète grec d'avoir transporté 
Mentor et Thilius , tous deux ses contempo- 
rains et ses' amis, au temps d'Ulysse, c'est-k- 

.dii:&y deux cent cinquante ans avant lui. A l'en- 
tendre,, Thilius a fait les armes d'Ajax, et Men- 
tor a accompagné Télémaque chez Ménélas. Il 
ose le dire du vivant de cçs deux hommes , sans 
.craindre que ceux qui lisoient ce poème y trou- 
vassent à redire. Virgile pouvoit ^ avec bien phis 
de' raison , . placer Didon au temps d'Enée , l'his- 
toire de cette princesse étant alors assez obs- 
cure pour rendre insensible cet anachronisme., 

ÉTUDE DEUXIÈME 

' ' * Second ^Episode. 

'• Tsndîs que Mercure pt allé à Garthage^ 

Vénus se déguise en. chasseresse , et se présente 

^ son fUfi pour Tinstiruire du lieu où il est. On 
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aura sans doute beaucoup de plaisir k compa- 
rer cette fiction aV^ec tout ce que fait Minerre 
j$our Ulysse , uv. *] et 8 dé l'Odyssée. Sous la 
forkne d'une, bergère elle s'introduit dans le 
palais d'Âlcinoiis : la rencontre de la princesse 
Nansicaa , au métne livre y et son entretien avec 
Ulysse y ne sont pas moins attachans. Minerve 
joue encore le nîéme rôle au livre i5.* de l'O- 
dyssée^ mais Virgile, <{ui De se répète point , 
rassemble ici toutes ces cifconstan<!ïes , et leur 
a(]oute l'bistoire de Didon , ce qui donne k tout 
ce mol*ceau un air véritablement original. Vir-* 
gile a sii intéresser davantage; mais on trou-' 
vera dans Hotnère bien plus de cbarmes , et de 
ces grâces qui lui sont particulières. 

Enée s'avançoit avec son fidèle Acbate pour 
ireconnoître les lieux, lorsque ssi mère s'offre' 
à lui sous les aomes et les babillemens d'une i 

gueiTière, ou plutôt telle que l'on peint' la 
reine de Tbrace , la fameuse Harpalice : ses 
cheveux flottoient au ^é du vent , et sa robe à 
longs plis ondoyans étoit retroussée sûr le genou. 
MediÂ sese tùUt ohuia sjrlyd. 

Elle lui demande sll n^a pas rencontré quel- 
qu'une de ses compagnes; le béros, sans la re- 
connoître, et frappé de sa majesté, la prie de 
lui dire en quelle contrée il est; il lui promet 
des victimes comme à une déesse. Son début 
est le même que celui d'tJlysse à la princesse 
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£faii$icaa y uv. 6/ de l'Odtssee. Yénus lui ré- 
pond avec modestie qu'elle n'est pas digne 
d'un tel honneur y qu'il est sur les terres de la 
reine Didon ; elle lui raconte l'histoire de cette 
princesse y la mort de son mari Sychée ; comme 
elle s'est enfuie de Tyr ^ l'insçu du cruel Pyg- 
malion, son frère, et la ruse dont elle s'est 
servie pour ohtenir le terrein où elle hâtissoit 
sa ville. Outre la poésie, qui se fait admirer 
d'elle-même dans ce riche morceau, on doit 
encore y remarquer f habileté du poète. Cette 
funeste aventure de Sychée intéresse d'abord 
en faveur de Didon, montre sa-vertu et son 
courage. Enée ne peut attendre d'elle que 
beaucoup de générosité. Cependant elle est 
artificieuse ^ elle a trompé ses votsifis dans l'a- 
chat qu'elle a fait du terrein pour sa ville : 
aussi ce prince ne mettra pas en elle trop de 
confiance^ ce qui fait un tableau non équivoque 
de la république de Carthage {</). Vénus de- 
mande à son tour aii pr^ce troyen qui il est , 
d'où il vient, et ce qu'il cherche. Mêmes ques- 
tions de la part de Calypso à Ulysse , liv. i**' 
de l'Odyssée. Enée raconte en peu de mo|$ 
SCS malheurs, et emploie en commençant son 
discours le?*mémes expressions que Nestor, au 
5.*^ LIV. de l'Odyssée, lorsqu'il dit à Télémaque 
que cinq à six années ne suflPiroient pas pour 
raconter tous les maux que les Grecs ont souf- 
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feçts devant les murs de Troye ; il empTunte 
en ^'annonçant les termes d'Ulysse à Alcinous , 
liiy. 9.' de l'Odyssee (/:). La d^esée ranime ses 
espërancQ», ^ass^rQ que ses vaisseaitx ne sont 
pas perdiusj QÙe en ti^^ l'augHre dd douze cy- 
gnes échappés à la poursuite: d'un aigle. Cette 
fiction ressemble a#ses à celle d'IBy^se, 14 v. 2.* 
de l'Iliade , où il fait entendre anx Greps que 
la fin de la guerre de Troye y qui contiouoit 
depuis neuf ans, ëtpiit prësj^^e par les huit 
passereaux qu'uûrënorme serpent avoitdëvoré» 
ay^c leur mère. 

jispice bis senos îœtantes agniîne Cjrcnos,,.. 

Enée^ à l'exemple d'Hélène^ Iliad., Ltv.5.*, 
reconnoit sa mère à sa démarche mAlostu^use , 
e% la suivant des yeux , lui fyii <le tendres 
reproches, lies paroles sont à peu près ïes 
mêmes que c^l^s quTJlyssejjQpTM^., wv. ^-f^ 
aMSf, enfers y emploie dM^s ks ptaintes qu'il 
adresse à sa mère. Yënus , coAm^e Minerve y 
Odyss. liv. 7.% couvre son fils 4e nuages. 
Frappe de^ mêmç admiration qu'Uiysse , jl 
considère avec satîs|ac|Âon Jia viUe d» Carthage. 
L'ardeur des Tyriens, dontjk poète faii une 
description magnifique > et qu'il relèye encore 
par une comparaison prise des abeilles, est em- 
pruntée du LIV. »•* de e^Iliade. 

QuaUs apes œstaU novd pcr florea rura,,.. 
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Enée , sans être plus aperça qu'Ulysse , <n^ 
ire dans la ville de Cartilage : il s'arrête sur- 
tout à considérer un tenaple' superbe que les 
Tyriens élevoient à Junon , sur l'heureux au<- 
gure que leur avoit donné une tétedetheval 
qu'ils avoient trouvée en fofylllant dans-* ce 
lieu : c'étoit sans doute une tradition^ chesi 
les Carthaginois , puisqu'ils en avoient fait 
l'empreinte de leur nionnoie. Enée-, en atten- 
dant la Reine , regarde avec, surprise une lon- 
'gue suite de tableaux dont les sujets étoient 
tirés de la guerre de Troye (s). Il reconsott 
Agamemnon, Ulysse et Priam, si terrible à 
tous deux^ Diomède qui enlève les chevaux 
de Rhésus, liv. io.*" de l'Iliade; les dames qui 
vont en procession au temple de Pallas y Iliad. 
iiiv. 6.* j Hector, qu'Achille rend à son père': 
Virgile le représente tout couvert de blessures, 
tandis qu'Homère feint que les Dieux avoient 
rendu à son corps toute sa beauté , en récoub» 
pense de ses vlertus , comme Hécube le remar- 
que expressément dans le !24** liv. de- l'Ilyade. 
JËnée se reconnoît aussi lui-même , et Penthé- 
silée , reine des Amazones. Virgile a tiré de la 
petite Iliade dont parle Aristote dans sa Poé- 
tique , les personnages que nous ne voyons pas 
dans Homère, tels queTroïlus, et le fameux 
Sinon. Cependant Didbn arrive avec un nomr 
breux cortège. 
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QuaG4 in Eurotœ ripU, autptrfuga CyrOfuy etc. 

Elle pareit avec une beauté éblouissait : telle 
Diane conduisunt les jeux et les danses sur le» 
.rives de Ffurotas^ ou sur la montagne deCyn- 
the : mille Oréades s'attroupent de toutes parts 
et 3e rangent autour# d'elle» La Déesse marche- 
le carquois sur l'épaule , et passe de toute la 
tête les Nymphes de sa suite. Latone , sa mère y 
qui la voit, sent son coeur tressaillir d'une joie 
secrète ; cette belle comparaison est toute d'a- 
près Homère^ Odyss. liv. 6*. Il compare de 
même la princesse Nausicaa à Diane. On re- 
marque ici y avec raison , plus de justesse dans> 
l'idée d'Homère que dans celle de Virgile ; car 
la princesse Nausicaa^ qui étoit fille y et qui avoit 
sa mère , pouvoit mieux entrer ^i comparaison 
avec Diane y que DidoU; qui avoit été mariée^ 
el qui n'avoit point de mère dont elle pût flat- 
ter la vue. 

Tandis que Didon rend justice k jes sujets y 
les Troyens arrivent , Ilionée à leur tête j ils im.- 
plorent la clémence* de la reine. £née se tient 
caché jusqu'à ce qu'il ait vu l'effet de leurs 
prières. Ilionée parle au nom de tous. D'abord ^ 
il félicite Didon de l'état heureux dont elle 
jouit : il s'efforce de l'émouvoir par le tableau 
qu'il fait des malheurs des Troyens. -Nous ne 
sqmmes point venus ravager la Lybie: dès vaipr 
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eus auraient-ils cette audace? Nonas cherchions 
l'Italie pour nous y ëtabHr. La tempête nous a 
jetés siir vos cotes ^ quels sont donc ces hommes 
qui nous traitent si durement , et nous refusent 
l'hospitalité? Il parle au pluriel, coiâme s'a- 
dressant à d'autres sujets qu'à ceux de la Reine, 
crainte de la choquer. ^ tous méprisez les 
hommes , du moins respectez les Dieux , ven- 
geurs de l'injustice et protecteurs de l'inno- 
cence. Ensuite, afin que l'état misérable dans 
lequel ils paroissent , n'inspire point de mé* 
pris 7 il fait l'éloge d'Énée et d'Ascague. 

Rex erat jEneas nohisy ^uojustior aller - 

Nec pietate fuit, 

Il nomme aussi Açeste ,• pour faire entendre 
que si on les ânsultoit , ils ne manqueroient pas- 
de vengeurs^ enfin y il demande , s'ils n'ont pae 
le bonheur de retrouver leur roi et leurs com- 
pagnons , à jouir du moins de la liberté de re- 
tourner en Sicile. Deux passions font l'ame de 
ce discours. lUonée s'efforce d'exciter en même 
temps la compassion et la* crainte ; ce qu'il mé- 
lange avec beaucoup d'art. 

La Heine s'excuse avec bonté de la rigueur 
dont on a usé k leur égard. Son empire naissant 
l'obhge à prendre beaucoup de précaution : elle 
leur accordera tout ce qu'ils voudront ; elle se- 
rait même charmée qu'ils voulussent s'établir & 
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Cartilage : elle enverra ie long de la cote ^ pour 
découvrir si leur Prioce n'est point errant dan^ 
quelque forêt écartée. 

À ces paroles, j^née brûle d'impatience de se 
montrer et de percer le nuage. £nfin il se dis- 
sipe ; il paroit avec l'éclat d'un Dieu , au grand 
étonnement de tout le monde , tel qu'Ulysse 
au LIVRE SIXIEME DE Xi'Odyssee. Virgile n'a pas 
omis la coinparaison. 

iUstitit ^neas , claraque ii% lime refidsit.,,.. 



Le début du beau discours qu'il tient à la- 
Reine, est d'Ulysse^ Odyss. liv. 24«*> lors- 
qu'il se fait reconnoître à son père Laërte; la 
suite est en bonne partie d'Ulysse à Nausicaa, 
et la péroraison, d'une épitaphe du roiMidas, 
composée pair Bomère , selon le témoignage 
d'Hérodote* 

Didon n'est pas moins surprise à la vue d'É- 
née , qur Achille Test à celle de Priam , Iliade , 
LIV. ^4*. Le poète, pour rendre vraisemblable 
la connoissance que cette îleine a des Troyens , 
imagine qu'elle a été instruite par Teucer qui,., 
chassé de Salamine, venoit implorer le secours 
du roi Bélus son père. Ce héros avoit une 
grande estime pour les Troyens : le bruit de la 
guerre de Troye avoit rempli tout l'univers, et 
devoit fournir une matière fort intéressante aux 
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peintres; ne craignez donc pas, Guerriers, leur 
dit-elle , d'accepter nos demeures. 

Quart ogUe , o tectis, Juvenes , succedite nostris ! 

Mes malheurs m'ont appris à plaindre les mal' j 



heureux. 

JYon ignora maU, miseris sUceurere disco, 

ïllle conduit en même tenips Énée dans son 
palais. L'accueil qu'elle lui fait est semblable à 
celui^d'Alcinoiis pour Ulysse. Le Prince Troyen 
envoie chercber son fils, avec ordre d'apporter 
ce qu'il y a de plus riche pouc en faire présent à 
la Reine* 

Cependant Vénus , qui se défioit de l'incons- 
tance de Didon , et de la perfidie des Carthagi- 
nois, fait prendre àCupidon la figure du jeune 
Ascagne, afin d'enflammer le. cœur -de cette 
Reine pour Ënée. En effet, d£S qu'il est arrivé^ 
elle en est éprise , elle le caresse , le prend sur 
ses genoux } mais elle ignore quel Dieu dAe tientt 
entre ses bras. < 

Interdurn gremia fiuet, inscia Dldo 

Insideat tfuantus miseras Deus . 

Cet épisode de Vénus est emprunté du livre 
3.' des Argonautes, par Appollonius. Mais 
il est ici traité d'une manière bien supérieure. 
La métamorphose de Cupidon en Ascagne , ap- 
partient à Virgile; ainsi, il n'a d' Appollonius 
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que de faire interveoir Yénus dans Faction , ce 
q^i est nix tour ysez ordinaire. L'art du poète 
se voit surjLout dans les progrès insensibles des 
sentimens qu'il fait prendre à Didon en faveur 
d'Enéc j l'amitié qu'elle a conçue pour ce Prince 
croît et se fdrUiîe avant qu'elle s'en aperçoive 
elle-même. • 

JVec non et varia hoctem sçtmone trahebat 
Infilix Dido , longum <fue hihebat amorem. 

Elle lui fait mille questions , et l'engage k lui 
raconter ses aventures. Rien de plus vraisem- 
blable. On fait pourtant à Virgile quelque chi- 
cane sur ce long discours. Gomment , dit-on , 
débiter dé «suite plus de quinze cents vers? 
Nous ne répondrons pas que le récit d'Ulysse 
à Alcinoiàs , dont celui d'Énée à Didôn est une 
imitation y contient plus de quatre livres, qui 
font plus de deux mille vers. U suffit, pour 
justifier le poète latin ^ qui est d'un tiers plus 
court que le poète gtec, qu'il n'ait pas fallu 
.au prince Troyen plus d'une heure et demie 
pour cette histoire , ce que Ton peut éprouver 
h. la lecture. Il étoit environ une heure après 
minuit lorsqu'il commença. 

Etjam nox hunUdaqœlo 

Pixecipitat. * 

U finit aisément avant trois heures , ce qui 
ae choque en rien la vraisemblance. Quelque 
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fatîgaé que Ton suppose Énée après la tempétVi 
tout Tengageoit àavoir cette complaisance powT 
une Reine aussi génërense ; son intérêt, sa gloire^ 
le plaisir de se faire connoitre. 

ÉTUDE TROISIÈME 

Troisième Épisode, 

Énée ^ en commençant, fait à Didon le même 
/compliment qu'Ulysse à Mcinoiis , Ooyssee , 
I.IV. 9." • 

Infandtan regina Jubés renouare dolorem. 

Nous voyons au livre huitième de TOdyssëe, 
le plan de tout ce que va dire Enéei II y a tout 
lieu de croire que l'imagination de Virgile a été 
^lus occupée ici à colorer qu'à inventer ces 
taits. Nombre d'auteurs, avant Virgile , a voient 
chanté la prise de Troye. Macrobe parle d'uil 
t;ertain Pysandre , dont il dit que Virgile a 
beaucoup profité. Aristote nous apprend dans sa 
Poétique , qu'il existoit i^ne petite Iliade , où 
Sinon fait le personnage que lui donne Virgile. 
Si nous avons perdu ces ouvrages , la gloire de 
Virgile n'en doit pa% souffrir. Il est à pi-ésumer 
qu'il les a imites avec le même génie et le même 
discernement que nous le voyons à l'égard des 
auteurs qui nous restent. 

Les Grecs, rebutés d'un siège de dix ans , ont 
recours , pour surprendre Troye , à ce strata- 



gème inspiré par «Minerve. lU construisent ua 
cheval de bois, et y enferment les plus vaillani à& 
leurs guerriers, tl^ feignent que c'est un v^Mtk 
4:ette déesse pour en obtenir un heureux retour 
dans leur patrie } ce qu'ils accréditent , afin de se 
cacher plus sûrement derrière l'île de Ténédos. 
Les Troyens, à la vue du camp des Grecs aban* 
donné, se livrent à la joie, ils s'y, promènent 
avec complaisance , et se montrent réciproque- 
ment les différens terreins que chaque capi- 
taine occupoit , ce qui fait ici un tableau d'un, 
naturel achevé. ^ 

Ergq omniê longo soîvit se Teueria hwtu : 
Panduntur portœ ; juifat ire^ et dorica castra,**» 

Mais ce qui les frappe le plus , c'est le fatal 
colosse y ce cheval énorme qui s'offre à leurs 
yeui. 

Pars stuffH inupta donnm exitale Miner^œ..,*, 

Tout ce morceau est jd'Homère , Odyss. 
2.1 V. 8.' Les uns crient qu'il faut en faire un pré- 
sent à Pallas , suivant la destination des Grecs ^ 
d'autres, plus sages, sont d'avis de le jeter dans 
}â mer : Thymaetès^étoit du premier sentiment. 
Seroit-ce ici le Thymaetès du dixième livre de 
l'Enéide. Sans doute il n'étoit pas de la suite du 
prince Troyen diez Didoiv. Énée n'auroit eu 



4o ÉTUDES. • 

garde , en sa présence , de le; soupçonner de 
mauvaise fois. ,. , ... >. 

Swè dolo^, sbttjam'TfoJœ'sihyàtdfirebani. 

Mais Capys et .les plus sensés veulent qu on 
le précij^kc. 

PrœcipUan jubenf. ' . , * 

Entr'autreb-, Laocoon^ Ah, malheureux,! s'é- 
crie^t-il , est-ce ainsi quèvouft connoisscz Ulysse. 
Sic notas' Ulysses 7 tQyLoitpai' on ^uisfe^ dire; de 
cette énorme mâcfaitie : jçf crains les Grecs; et 
anéme lorsqu'ils font des présena. 

Quicquid idest, tûneo cUmaos et donafirentes. 

En même temps, il fiance un javelot dans les 
flancs du cheval * ses concavités retentissent de 
la violence, du coup , et si nous n'eussions pas 
éxé si aveugles ,.. oui , tu serpis eincore , ville de 
Troye^ à citadelle de P.namy.tusufosistecois! 

Et, si fata deuni , si mens nonlœi'afmsstt.^..,' 



/ 



Que de vivacité dans toute cette narration ^ 
quel naturel ,. et combien- de variété ^le jettent 
point dans l^^&^ylç tous ces^sentimens et^du 
peuple troyen,' et d^*Làoçoon^ et d*Enée luî- 
meme . qui fait le récit. Dès l'abord , la piété 
de ce Prince et son ^mour poi^r la pafrie , in- 
^ressent* Ensuite^ la légèreté du peuple de 
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Tf oye inspire une ]^tié ïnélée d'indignation. 
La prudence de Laocoon fait un nouveau coif^ 
traste avec l'avis de ces téméraires ^ et inquiète 
le lecteur. On aime k entendre ce vieiOaid qui, 
«ans prévenir le dénouement de cet épisode y le 
prépare par ses discours et par ses actions; laais 
c'est ici surtout que Y irgile montre combien il 
s'entendoit k dessiner un caractère. Le fiuneux 
personnage de Sinon prouve jusqu'à quel point 
ce grand poète avoit étudié le cœur' humain , 
car, comment eût-il pu autrement, lui qui étoit 
la candeur même , imaginer un fourbe àuséi 

consonomé- 

Tandis ^e Laocooti s'efibrçoit de donner de 
la défiance aux Trojens , des pâtres amènent 
au Roi un prisonnier ^ui s'étoit laissé prendre 
p^Hor fitircri d^autant' ttiiefit . i:)éasfir le sti'ata* 
•Ipéme qu'il néditoit, ïqu^il éloit déleraûné owt 
à faiirvpérâi ks Twfém^ ou ai fétyf^mrmimck 
Enée s'adresse :ici à Didmi. 

Aceipe nuhc danadm insidiaif-tt ctimnt ob une 

A]^prçn9z, graude j^c^ine^j. ;Ief f^rberies d^ 
Grecs, ^paf; ce ^ait4'un;S(eyi^y: jugez de quoi 
ils sout tons <;apabl^ Dans.(çe: récit, il n'y a 
point de circonstance», point de vers même 
qu'il ne fallut dél;ailler,.si l'on, vouloit n'omettre 
aucune des Jbeautés ren^qpaUes qu'il Texk- 

4 
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ferme. SmijQB, d'abord ^ fait le persoânagfi qui 
.exig^ la .plus profonde dissimulation. Il est 
éperdu , trouble : d'un œil mal assuré il re- 
garde rtoos; ceux qui sont au^ur. de lui. 

ifàmqjm'ià'conspeclùin medio turhàxùs, inérmif , 
Constisit, àtqnt ôctdU phrygla agnUna tiraamsfiexit» 
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Quelle image dans ce dernier mot seul y cîr^ 
cumspexitl On voit le mouvement inquiet de 
tête du perfide. Qui peut être plus nialheureux 
que moi, s'écrie - t-il ? Il faut que ]e périsse,' 
^oit par les mains des Grecs, soit par celles des. 
Troyens. 

HeUi ^«49' nunc uUu»,. inquit^ ^uœ-me œqmJréu 
pbssunt. 

jiccipere ? • 

• . ... , . » ^. . . . . I 

' iOé ''dëiuti piodiût^^iBii s Aft* effei^ il suspend 1^ 
¥îoleÉee. 'T<ki^ieBiinéiit)leilr fusenr , ils lerra%> 
4iiiént*aMême etirmhoffteitt à' ae dëdarer. Le 
fourbe, affectant un peu pliis défennetë, s'avoue; 
Grec de nation : il ne dira rien que de vrai. 

yerainquit; netpÊeirteafgoUcddêgtnte negaho... 

La fértutt^ il' 'bien* pù^ rendre 'Sitfohmalheu-- 
reux, mais elle* b*en ^erajan^aSsiin* imposteui;. 
Langage tiràins^e aux: fotirbes , et dont on sera 
toujours la dupe. C'est son attachement pour 
J^alamède, qtd Fa rendu odieux aux Grrecs^, él 
en particuliex^ à Ulysse. Palamède petdit la vie 
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pour avoir M&më la guerre contre les Trojens. 
J'ai pleuré cet ami , ce parent , j*ai parlé. Nec 
taciii démens. J'ai menacé de le venger , et je 
me suis fait dans Ulysse un ennemi irréconci- 
liable. Voilà la source de tous mes malheurs. 

ffinc mihi prima mtdi IfiAes. .... ^ .... . 

Ulysse ne cessa pas,* jusqu'à ce < que ^ parle 
ministère de Calchas. • • • • . Mai& à ^uoi bon vous 
raconter mes maux, si vous» regardez tous les 
Grecs du même œil. Cette réticence é^t d'un 
grand art. Le traUre s'aperçoit que l'émotion 
s^ugmente dans le cceur desTroyens , qu'ils sont 
pleins d'impatience d'apprendrala suite de son 
discours , et il /»'arréte coïnme pour les presser 
de le faire^ mourir. Il voit sa grâce pcesqu'assu- 
tée , c'est pourquoi il leur demtode la mort f 
vous contenterez , dit-il ^ les Atrides ; mes en^^ 
nemis. 

Hoc lûutcus veiii, C'est ce que souhaite 

Ulysse ; vrai moyçn de dét^rm^er les Troyens 
à faire tout le contraire. On le croit bonnement , 
et on le prie d'achever. Sinon , après avoir ainsi 
• gagné la confiance par ce tissu artificieux de 
mensonge tt de vérité, trompé tout à fait le 
peuple par la fictâon suivante qu'il ajoute. Les 
Grecs, continue-t-ilvdétëxtniiiés à partir, n'é— 
toient arrêtés q«e {>ar He mauvais temps; le. 
Cibeval.âé b^sétoit-déjà constmiti ils efuvoieiiii 
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consulter Apollon ^ sa réponse est qu'ils ne peu- 
vent espérer leur retour que par un sacrifice 
semblable à celui qu'ib avoient fait pour leur. 
dépÊtt. Un^Grécque ayoit été immolée; c'étoit 
à UB Grec k subir le même sort. Ulysse a forcd 
Galchas à me nommer. Je me suis échappé de 
Fautai, et je suis resté caché dans un marais 
jusqu'à ce qu'ils misseiit àia voilée c'en est fait, 
il n'est plus de patrie, pour moi. 

JPfec nUhi jam patriam antiquam spes uUa videndi,.», 

9 

11 n'est plus d'enfans , plus de père / plus de 
femme pour moi^ hélas ! peut-être ma fui^é 
causera-t^elle leur perte : peut-être que ces vic- 
times innocentes expieront ma mort dans leur 
sang. Je vous conjure , aux noms des Dieux , de 
ces Dieux , qui connoissent la vérité de mes pa*- 
rôles , par le nom sacré de la justice , s'il en 
reste encore quelque trace parmi les hommes j 
pe refusez pas votre compassion à de si grands 
maux , à un malheureux qui mérité si peu un 
tel sort. 

JPer, si qua est quœ restet aàkue mortaUbus usquam,,. 

Priam attendri , commande qu'on lui 6te ses 
chaiines, l'admet au. nombre de ses sujets, loi 
demande à quel dessein les Grecs ont construit 
ce cheval énorme» La bonté de>Priam, aulieu 
de le toucher^ ne fait que l'enhardir. Il lève ks 
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nkaÎBS au tïe\, invoque ce qu'il y a de pliis sa-- 
crë, prie les Dieux qu'illui soit permis de ré- 
véler les secrets d'une nation qui a voulu sa;. 

perte. Fos œiemrignes Je vous prends àr 

témoins) feux sacrés-, mails vous surtout, Troyens, 
si je vous dis la vérité , si je vous rends un ser- 
vice imjiortant , tenez la parole que vous m'a - 
vez donnée. Les Grecs mettaient toutes^ leurs 
espéfances dans Pallas. Mais dès que Dioméde' 
et Ulysse eurent enlevé le* Palladium-, et que 
de leurs mams ensanglantée» ils eurent osé tou-^ 
cher-sesbandeleftes, la Déesse s^est irritée contre- 
cux : ce can^ hc fut rempli que de prodiges* 
effrayans } Calchas 'prononça qu'il faHoit aller à 
Argos chercher de nouveaux augures; maispoui' 
calmer la déesse, il fit en attendant construire 
ce cheval d'une grandeur démesurée, de crainte' 
que les Troyens ne le fissent entrer dans leur* 
ville ; car l'oracle portoit que si cette machine 
étoit nne fois transportée dans la (i^delle de' 
Troye, cette ville deviendroit la capitale du 
monde : qu'il arriveroit an contraire à cette 
même ville les plus grands malheurs, si l'onfai- 
soit quelqu'outrage à x:e don sacré de Minerve. 
Le parjure Sinon trouve croyance ; les larme$ 
de ce perfide ont pliis de f or<;e que n'en ont en 
Diomède-, Ulysse , et tous les Grecs ensemble. 
Mais Je, poète sentoit assez que la crédulité des 
Troyens eût été . sans : excuse , si quelque pro- 
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dige signalé ne lui eût donné une couleur de 
vraisemblance. C'est ce que produit l6 spectacle 
horrible de Laocoon et de ses deux fils dévorés 
par deux serpens affreux. Quelque bien placé 
que soit cet épisode /il est certain qu'il n'est 
pt)int de l'invention du poète ^ c^étôit une fable 
connue de son temps , et le sujet de {dusieurs 
groupes dont on a des copies si estimées , qu'il, 
seroit à souhaiter que nous possédassions les 
poètes qui ont traité ce sujet : coml>ien Virgile 
ne gagnelroit-il pas à ce parallèle. Le poète n'ou- 
blie point la moindre circonstance qui peut 
donner de la vigueur et de la vérité à son ta» 
bleau. Tout est parfait dan8 la versification et 
dans les images; il semble que Ton ait ceis mons- 
tres sous les yeux. On les voit partir de T^é- 
dos; aucun mouvement, aucun repH de leur 
corps tortueux n'échappe ; ils élancent leur tête 
au-dessus des flots ; leurs jeux étincellent , et 
de leurs gu^es béante», ils dardent leurs lan- 
gues avec d'horribles sifflemens. Ils vont droit 
aux fils de Laocoon , s'entortillent autour de 
leurs corps , et les déchirent de leurs morsures: 
Envain le père vent les défendre ; il périt lui^ 
même , et Jes serpens, après l'avoir tué, Vont se 
cacher sous le bouclier de Minerve. C'en est a»> 
sez : on croit que c'est la Déesse qui a envoyé* 
ces serpens pour le punir ; on s'écrie tou| dHmè 
voix qu'il faut conduire le cheval à son temple» 



Oo ouvre les portes : on inet ce colosse sur des* 
Joues, chacuA vent avoir part & cet ouvrage; 
les jeunes filles et les jeunes garçons chantent 

.4jB8 hymnes à rentour , et se disputent à l'envi 
le bonheurde toucher les cordée qui le traînent* 
Pttericircum (nuptœquepuèllœ,,. Il entre et pë- 
nètre au milieu de la ville, qu'il semUe menacer 
de sa ruine. Énée ne peut penser à l'ayeugle- 
ment oà ëtoient alors les Troyens, sans rénova 
vêler. ses regirets. O patria, o IHum!,... G ms^ 
patrie y demeure sacrée des Dieux! 6 murs ce" 
l'èbres par tant d'assauts vaillamment repous^- 
ses! Quatre fois différentes on entend les armest 

.vetentîr dans ses flancs. En vain Cassandre pré- 
Sït aux Tni^ens leuÈr perte prochaine; nous 

'étions sourds ; et not^ deionièref heure était ve^ 

"ttue. Nous plaçons c^monstfe disTant te temple^ 

%t tous sSabsndonntet à la joie. 

* <^epeiida!nt , la niât sort de FOoéan ; (^àurte- 
de ses ombres la terre et les fourberies des 
Grecs, tandis que les Tréjrens sont ensevelis 
4anp le somi^if^l etd^ lo viHJ 1^ flotte grecque 
s'àvimQt><!tJS]'|ioii9att€^ti|2^^gn9|,fiMtS0]îtîr 
du ventre de-ce cheval les priiMifiaux c^ipitaines- 
greésqui y 4U>uM^ «nfeimifMÂwlsil^t ilsise ré- 
pan4ept éntih là^viUe; égorgent ^l-aefitiaelles^ 
«'emparent des portes et-reçoiventleurs hatail^ 
Ibus. Alors y continué Énéie j je goAtois les dour 
^9»xat àm ^omam&i^ jl^riHgi'iLjn» ^Mftd^la voir 
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Hector. Ces apparitions et ces songes sont bé- 
^ens dantf les poètes : Yirgile noos^n fournit 
nombre d'exemples d'après Homère.- Cette ap^ 
pari tioii d'Hector est tirée dé I'Iliade'^ liv. di*. 
VirgiLe sayoit qu'Ésëe aroit été soupçonné de 
trahison pour-quelques mécontentemens qull 
avoit reçus de Priam; Testime qu'Hector fait ici 
de lui; et les éloges qu'il lui donne , prouvent 
que tant qu'Énée l'a pu , il n'a rien négligé pour 
le salut de sa patrie. Hector lui ordonne de 
quitter Troye. 
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Sot patrii9 Prituno^ue datum, . . 

n le regarde comme tenant le premier rang 
apr^s lui. Troye , lui dit -il ^ vous confie sea 
.Dîeixs pénates ; .après ,ane Jioague course , voua 
établirez enfin tipe granfle ville. U dit 9 et dû 
sanctuaire du ten^plfi âQ.Ye^ta, il apporte!^ 
at^t^e de la Dëes^^^ les bj|n4elettes et le feu 
aacré. ' , ; 

, , ffjù jtkihi ^ qwfis erail quatOupi mtiuaus ab illo / 

H ne faut que lire ce poràrait d'Hector ^ pour 
«n remarquer leftlMàutéa^ aolt de senttifliéns, 
siât d'éxpr«ssiiattu . > 

>'Ènée éveillé 9 Btoiii:e «u fliite de son . palais , 
«t veît quel ^#ogrèa a déjli fait l'ittceiidie. Cis 
que le poète exprimé par différen/tea compa- 
raisons tirées des livres 4*'/ S** ^^ 11.'* de l'f- 
XMtemiAé ii péiîr , jeim'arme pour cou- 

rur 



rir àla<itacle11e7 je rencontre le prêtre Panthëe; 
notre dernier jou» est venu, m'écriai- je à ce 
vieillard.: FuimUs Troes,Jïêit Ilium. , , . Ces vi- 
ves expree^oB^'soni empruntées d'un proverbe 
lacédénpippi^n^.IL m'expose le triste 'état de la 
yïjÀe ; .q^lqu^, «brèves guerriers s'attroupent 
autour de if^oi ; parmi eux ëtoit Ghoraebe , qui 
rech^çrchoit Gassàndre. Je leur représente en 
peu de mots qu'ils n'ont que la mort à attendre^ 
que le salut des vaincus est dans le désespoir. 

Una salus victls hullam sperare salutem 

Sic ànimis juye'nùm fitràr additus,»..,». 

Ces paroles changent leur courage en fureur^ 
ils courent à l'ennemi comme des loups affa- 
més , Iliad. liv. i6.« Qui pourroit exprimer 
le carnage de, cette nuit , et en concevoir une 
juste douleur! Les maisons, les temples, tout 
est couvert de morts. Les vainqueurs eux-mêmes 
tombent sous la main des vaincus. Le grec An- 
drogée s'offre des premiers à nous ^ il croit par* 
Içr à ses compagnons, mais détrompé à l'instant, 
il recule comone.un ho^pome qui a marché sur 
un serpent sans ravoir aperçu / Iliad. , liv. 3*. 
II. ^$l' tt^é avec' s^Srganç )} Ch^tséhet faît> prendre 
à )toiu|e ii($^,%roçipe, les anKi^s.4^»Gx;eos (Le 
•poè^e.ne dit»i|M^i)qii'Ënée^floiSOftt déguisé luit» 
même , c'eut été tropmésëant pour uo héros); 

Sotts ce dégwaOMnt ikttM^ un.graiidgiombve 
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d'ennemis* Mais tout eifort est inutile lorsque 
les Dieux jBpnt contraires. Les Grecs arrachoient 
Gassandre du temple de Minerve. Ghoraebe ne; 
peut se contenir à cette vue. Nous nous trou- ^ 
vous accablés tout à la fois par les Grecs et par 
les Troyens^ tous succombent, à l'exception 
d'Iphitus et de Pélias. 

Panthée, etBiphée lui-même , le plus juste 
ée^ Troyens. 

Ripheus justUsimus unus 

Çuifuit in teucrU et servanUssimus œqui. ' 
Dû aliter visurn 

11 ne faut point entendre ici par ce Diis aliter 
visum , que les Dieux ne portoient pas de Ri- 
phée le même jugement que les hommes. La 
pensée d'Enée est que Riphée périt , quoiqu'il 
se flattoit que sa justice lui eût mérité de la 
part 'des Dieux de plus longs jours ^ mais qxie 
les Dieux en ont jugé autrement ,' la mort poù- 
"vant être en certains cas une récompense même 
Id'iine "vie réglée. Cendres de Troye*/ je vous 
prends à témoins , continue Ënée j 

lUaoi Gwres, et JlamnuL^fxtrcma itheotiipt* , 

Tester, ., • • • • • ..• • 

• - • • ' .... t ^ 

Je n'ai rien jjo^gliçé pour tomber aivec^vous; 
6t.si je n'ai point été pei'oé des traits ennsmisy 
;je l'avois bienmériték v 

£née détaille ici les assauts que ks Giecs 



r 



B^ X'É«£10E. Si 

jk)nnent au palais d€ Priam. U n'est pas pos- 
sible d'entrer dans l'examen de toutes ces ri* 
ches descriptions. Je monte , dit-il, au palais, 
par une porte dérobée. Le poète la relève et 
la désigne par cette circonstance touchante : 

j4 tergo , infiUx qud se , dum régna nianehant 

Scepius Andromache firre inconUtata solebat 

jid soceros , et at^ puerum Astyanacla trahehaf. 

Là y je me joins aux combattans ; nous fai- 
sons tomber une vaste tour qui écrase des ba- 
taillons entiers. Mais rien ne rebute les Grecs. 
Pyrrhus, fils d'Achiîle, étoit à la porte, sem- 
blable à un serpent. repu d'herbes venimeuses, 
lorsqu'il paroît au printemps , revêtu d'une 
nouvelle peau. Iliad. uv. a^*. 

Çiudis uhl in Ineem coltfber , mala granUna pastus...*^ 

11 fait enfoncer les portes : on perce» jusqu'à 
Tintérieur le plus profond du palais; les Grecs 
y entrent avec la même impétuosité qu'un 
fleuve qui a rompu ses digues. Iliad. , liv. 5*. 
Les cinquante apparteméns des fils de Priam 
sont tous embrasés. Itun. , liv. 6*. 

Le prince s'adresse ici à la Reine, ce qui 
rappelle ft$£»ez à propos que c'^1 lui-même qui 
parle à Diddn : il lui dit qu'elle^era sans doute 
curieuse d'apprendire de quelle manière est 
mort ce fameux monarque. Priam veut se 
mettre au-dessus. de son âge; il s'arme. 
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Arma dm Senior desueta trementihus œpo 
Circuni dat nec quicouam humeris, et inutile firrum, 
Cingitur 

Hécube et les autres princesses ^ qui , sem- 
blables à de timides colombes , se tenoient près 
de l'autel , l'arrêtent ^ et comme elles le ramè- 
Xient auprès d'elles , voici que Poly tes , blessé 
et poursuivi par Pyrrhus, vient tomber aux 
pieds de ce père infortuné. A ce coup , Priam 
ne peut se contenir : Ab I que les Dieux , lui 
crie-l-il, te payent dignement d'un tel attentat! 

Ai tibi pro scelere exhmat, pro talibus ausis.,,. 

Tu as la cruauté de rendre up père témoin 
du meurtre d& son fils ! non , tu n'es pas le 
fils d'Achille , il n'en usa pas .ainsi envers moi - 
mais touché de me voir à ses pieds , il me ren- 
dit mon fils Hector , et me renvoya dans la 
ville. A ces mots , ' d'une main treniblante , il" 
lance contre Pyrrhus un trait impuissant. 

....... Telumgue imbelle sine ictu 

Conjecit * * » t 

A peine s'attache-t^l un instant au bouclier* 
l'airain le repolisse aussitôt. Eh bien , lui ré- 
pond Pyrrhus, tu iras faire toi-même ces plain- 
tes à mon père Achille. Raconte-lui mes actions 
•indignes; 'dis -lui que Pytrhus dégénère : en 
même temps il lui plonge 4aa6 le sein son épée 
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jusqn'k la garde. Tel fut le sort de Priam. Ce 
fier monarque , qui régnoit sur tant de peu- 
ples 9 reste misérablement dans une salle du 
palais , la tête séparée de» épaules , et le tronc - 
étendu sans honneur. La peinture que fait ici 
Enée des malheurs de Priam est si touchante, 
et Ton se sent sî fort indigné contre le cruel 
Pyrrhus , qu'on ne peut s'empêcher de deman- 
der à Enée pourquoi il n'a pas secouru son Roi, 
et vengé à l'instant sa mort sur son meurtrier^ 
Il n'est pas douteux que ce tableau , si vif et si 
touchant^ ne présente d'abord cette objection: 
mais après le premier mouvement d'indigna-- 
tion qu'Enée a certainement éprouvé, et qu« 
le poète lui auroit du faire exprimer un peu 
plus sensiblement, pour prévenir cette diffi- 
culté, il faut exaniiner les circonstances où sq 
trouve ce prince. Enée combattoit sur le faite 
du palais , au plus fort du danger ; sa valeur est 
donc à couvert de tout reproche. Priam étoit 
au fond d'une cour, avec sa femme et ses brus, 
hors de l'insulte de l'ennemi , du moins pour 
le moment. Enée ne pouvoit donc être auprès 
de lui , ce n'étoit pas là la place d'un héros; il 
devoit plutôt ferm:er aux Grecs Feutrée du lieu 
le plus commode. Cependant tous succombent 
sous les efforts de Pyrrhus; en un instant il 
voit Poly tes et Priant tués. Devoit-il descendre 
seul pour se faire mettre. en pièces lui-même 2 
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Après avoir défendu les temples^ k palais de 
«on Roi f devoit-il s'exposer follement k une 
jnçJftt gratuite , tandis que son père , sa femme 
et son fils demandoient son secours. C'est aussi 
l'idée qui se présente à son esprit : c'est alors ^ 
dit- il y que je commençai à être saisi d'horreur^ 
hi la vue de ce vieillarct indignement égorgé (/)• 

^t me tum primùm sœvua circums^tit horror : 
Ohstupui : subiit cari genitoris imago, etc.. 

Je jette les yeux autour de moi , et je me 
trouve abandonné. J'étois seul ^ lorsque j'a-- 
perçois Hélène retirée vers le sanctuaire de 
Yesta, qui se cacho^t, craignant autant les 
Grecs que les Troyens. A cette vue , la furemr 
me transporte : exarsére ignés animo. Quoi ! ce 
monstre retournera tranquillement à Sparte ? 
elle y entrera en reine triomphante ? ScUicet 
hœc Spartam incolumis pairiasque Mycenas as^ 
piciet? 

Elle y reverra son époux, sa maison , ses pa- 
rons , ses enfans , suivie des dames troyennes , 
devenues s^s esclaves ; et Priam aura péri par 
le fer j Troye aura été réduite en cendres , et 
ce rivage aura été trempé tant de fois du sang 
troyen ! 

Non ita} namque eUi nuUum, etc 

Il n'en sera pas ainsi : quoiqu'il n'y ait pas 
de gloire à £siire périr une femme, du moin» 
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]!aurai yengë les mânes de lanlde citoyens. J9 
me livrais à ces mouvemens d^olère y lorsque 
Vénus s'offre à mes yeux. Plusieurs critiques 
prétendent que Tucca et Yarius avoient retran- 
ché %es ving)b-trois vers qui regardent Hélène. 
Que ce retranchement soit d'eux ou non, il 
llst fort ancien. On en rapporte deux raisons y 
que Ségrais réfute sc^dAnent. La première , 
c'est f disent ces critiques , qu'il y auroit con- 
tradiction entre les vers que débite Enée , et 
le récit que Êdt Déiphobe air i.iv. 6*. La se-* 
conde est ;^ ajoutent-ils ^ qu'il est fort indécent 
à Enée de s'emporter contre la belle Hélène ^ 
jusqu'à vouloir la tuer. Quand à la première 
objection , on reconnottra que les vers sont vé- 
ritablement * de Virgile, si l'on considère le 
tissu de l'ouvrage et le style ( le poète n'en i| 
jamais fait de mieux frappés); on verra que 
l'intelligence des vers qui suivent dépend ab^ 
scJument de ceux-ci; car , à quel propos Vénus 
empecheroit-elle son fils de tuer Hélène, s'il 
n'en avoit conçu le dessein auparavant? et en 
quel endroit ce dessein serait-il annoncé, si l'on 
supprime ce morceau? On insiste sur ce qu'il 
y auroit contradiction entre ce que dit Enée 
dans ce livre second , et Déiphobe dans le 
sixième. Il faut entendre Déiphobe. Que dit-il? 
Hélène l'a trahi , l'a livré à son premier mari> 
Que dit ici Enée? Il représenta Hélène trem^ 
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blante et abandonnée. Yôilà le fort de Fobjeo 
tion , que Ségnus ne fait pas' assez sentir. Il 
distingue , u est Vrai , fort àpropos trois temps 
dans cette Croyable nuit; le premier, où Çnée 
ëtoit encore couché , et auquel Deiphobé^fut 
tué;. le second 9 lorsque ce prince all^lui-méme 
à la défense du palais ; le troisième , qui est ce-^ 
lui dont il est question , lorsqu'il aperçoit Hé- 
lène. Cette distinction est très^ien marquée 
dans Virgile ; mais Ségrais convient qu'à cette 
troisième époque Hélène se trouve abandon- 
née par Ménélas , et c'est justement la difficulté 
de Varius -et de Tucca , et ce qui leur a paru 
une contradiction; car voici leur raisonnement. 
Si , selon le récit de Déiphobe, Hélène a livré sa 
maison, comment, selon Enée, cette femme 
se trouve- t^elle abandonnée? Les princes grecs 
pouvoient-ils la payer si mal d'un service aussi 
important ? Quelque .forte que paroisse cette 
difficulté , elle se lèvera d'elle-même si l'on en- 
tre dans l'examen des circonstances ; car , que 
Ménélas pouvoit-il faire d'Hélène ? Il falloit 
qu'il la gardât lui-même, ou qu'il la donnât à 
garder , ou enfin qu'il la cachât dans le lieu le 
plus respectable qu'il connût: or, il ne pou- 
voitla garder lui-même; cette attention Teùt 
déshonoré : de plus il avoit en tête des enne- 
mis qui ne lui donn oient pas ce loisir. S'il l'eut 
confiée à quelques Grecs ; il avo!i à craindire 
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qu'ils ne la sacrifiassent à leur ressentiment , 
ou que ces hommes armés n'eussent attiré sur 
eux des ennemis, et occasionné par-là quelque 
choc dont Hélène eût peut-être été la victime» 
Il ne restoit donc que de la mettre dans le lieu 
le plus sûr, tel que le temple de Yesta, et c'est 
ce qu'a fait Virgile. Le poète n'étoit pas obligé 
de prévenir le lecteur par tous ces raisonne- 
mens; il suffit qu'on puisse les suppléer. A Té" 
gârd de la seconde objection, £née y répond 
assez lui-même. On peut ajouter que c'eût été 
trop d'honneur pour Hélène d'être punie de 
son crime par une main aussi distinguée ; d'ail- 
leurs , puisqu'Enée ne la tue pas , n'est-ce pat 
une fausse délicatesse que de faire un crime à 
ce prince d'avoir délibéré avec lui-même s'il 
vengeroit dans le sang de cette femme crimi- 
nelle la perte de sa patrie : en un mot , tout 
ce morceau n'est qu'un doute, qui fait hoii« 
neur aux sentimens du héros. 

Virgile, potir donner à son récit l'air du 
merveilleux^ l'a exprimé d%ine manière épique. 
Ce poète, pour sauver l'humanité de son héros, 
et caractériser sa soun^ssion à la volonté des 
Dieux , imagine que Vénus lui apparoit ; elle 
retient son bras, comme fait Minerve à Achille , 
Iliad. uv. I**. Çlle lui représente qu'A ne 
doit s'en prendre ni à Hélène , ni à Paris , mais 
à la rigueur des destins. C'e»t ce que Priam dit 
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à Hëlène, Iliad* uv. 3*. D feroît mieax de 

4 

penser à sa famille. Note.... t/uid /uns,.: non 
prias aspicies, uhi Jhssum œtate parentem U- 

guéris Anchisen ? . 

Elle dissipe le nuage qui couvre ses yeux y 
comme Minerve à Diomède, Iliad. liv. 5/; 
et afin, lui dit-elle, ({ue vous reconnoissiez les 
ordres de votre mère , voyez - vous ces tour- 
t>illons de poussière , ces amas de ruines, ces 
murs écroulés; c'est Neptune qui les sape de 
son trident, Iliaj». liv. la**. Voilà Junon qui 
ouvre les portes aux Grecs , le glaive à la maiuf 
regardez Pallas d'un autre côté , revêtue de sa 
redoutable égide. Jupiter luî-mêniie suscite les 
Dieux contre les Troyens ; fuyez-donc , mon 
fils, fuyez ; et mettez fin à vos travaux. Tel est 
Fart du poète. Il ne faut rien moins que la 
conspiration de tous les Dieux contre Troye , 
pour déterminer son héros à se «retirer. 

Eripe , noie , fugam ^jfinem que importe laborL 

Ce fut alors que je vis , continue Enée, les 
furies et les Dieux ennemis hâter la ruine dçi 
notre malheureuse ville. 

jipparent dlrw faciès, inimicaque Trojœ 
JYumina maffia Deûm 

Je vois la taille énorme des Dieux, lesDieuaL 
lné^le8 en personne. 
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« 

Tum vero omne mihi visum considère in ignés 
llium. ........... 

Troye en ce moment pamt s'abimer sons lei 
flammes , et se renverser de fond en comble : 
tel un grand onne tombe enfin sous les coups 
redoublés. 

Ac vehai swnmis antiquum in montihus omum,,. 

Je me retire donc sous la garde de ma mère* 
Le poète, pour intéresser d'autant plus son 
lecteur , et donner une idée encore plus grande 
de la pi^té de son béros^ feint qu'Âncbise s'o^ 
piniâtre à vouloir périr avec sa patrie ; fuyez , 
dit -il k son fils et à toute sa famille , qui le 
conjure de se rendre, fuyez, vous qui êtes éir- 
core à la fleur de votre âge. 

' Fos 6 ipàhns integer œui 

Sanguis ait y • • 

Vos agitate fugam . • . . 

Si les Dieux aw)ient voulu me laisser jouir 
de la vie 7 ils eussent conservé ma patrie : c'est 
assez et même trop de Favoir vue une fois 
saccagée , et d'avoir survécu k ce désastre. Lais- 
sez-moi mourir ici ; prononcez sur mon corps 
les adieux funèbres , et partez. 

Sic 6 sic positum affati discedite corpus» 

Objet de la haine céleste ; je traîne ici une- 
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vie inutile. Toutes mes prières ^toient sans 
effet ; j'aHois , dans le désespoir , m'exposer à 
de nouveaux dangers , et y chercher la mort : 
ah ! mon père , lui dis-je , m'ayez-vous cru ca« 
pable de fuir sans vous. 

Me ne efferre pedem^ genitor, te posse relicto 
SperasU ? «... 

Si vous avez résolu d'ajouter la ruine entière 
de votre maison à celle de votre empire, vous 
allez être satisfait. Pyrrhus va paroître, Pyr- 
rhus, qui vient d'égorger le fils aux yeux du 
père , et le père aux pieds des autels. O Déesse 
ma mère ! à quoi me réserviez vous ! Enée veut 
partir pour prévenir l'ennemi, et Creiise se 
jette à ses pieds. Son discours renferriie ce qu'il 
y a de plus attendrissant. Dans celui d'Àndro- 
maque à Hector, lu ad. liv. 6.*, elle lui pré- 
sente son fils, son père ^ et moi , lui dit-elle , qui 
vous fus autrefois si chère : quondam tua dicta 
relinquor.... Ce dernier mot est d'autant plus 
touchant , qu'il semble que cette princesse se 
regarde déjà comme veuve d'Ëoée (u;). JElle 
parloit ici, lorsqu'un prodige étonnant frappe 
tout à coup leurs yeux : une flamme éclatante 
sort de la tête d'Ascagne; Anchise en tire un 
heureux s^ugure , et à l'imitation d'Hécube , 
Iliad. liv. 24.*, il prie Jupiter de faire con- 
noîtie sa volonté. Le tonnerre aussitôt se fait 
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«ntendre , et en méme-teloips une étoile se dé- 
tache du ciel , et trace leur chemin vers le mont 
Ida, où elle' s'arrête. Le vieillard se rend enfin j 
il remercie les Dieux. Enée ordonne leur mar- 
che. Il prendra son père sur ses épaules^ Asca- 
gne marchera à son côté > le tenant par la main ; 
Creiise les suivra d'un peu loin , crainte de for- 
mer une troupe trop nombreuse : les domes- 
tiques , par difiF^rens chemins , se rendront au 
vieux temple de Cérès j Anchise portera les 
Dieux j car il ne m'est pas permis , dit Enée , 
de les toucher^ .ayant les mains souillées de 
sang. Moi qui n^avoispas craint les bataillons 
les plus épais , je m'épouvante au moindre 
bruit ^ pour le cher fardeau dpnt j'étois chargé. 
Le poète n'avoit garde de manquer ce trait 
dans le caractère d'Ënée. I^bus touchions à la 
porte ^ lorsipi' Anchise s'écria : Ah ! mon fils , 
fuyez , car ^Is approchent. Cette allarme fait 
prendre k Enée une route détournée : c'est 
le tour qu'emploie le poète-pour faire égarer 
Creiise. 

Tout le monde ne l'a pas goûté : rien pour- 
tant de plus vraisemblable. Il est certain qu'E- 
née ne pouvoit point garder sa femme^ et épou- 
ser décemment Lavinie : il falloit que le poète 
l'en débarrassât, ce qu'il ne pouvoit mieux faire 
qu'en cette^ rencontre. Mais la nécessité de la 
Étire disparoitrea donne occasion au préjugé, 
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et a^pour aiasi dire insinue quô ce morceaa 
n'est pas un des plus heureux du poème , le 
tout uniquement parce qu'on n'examine pas 
assez les circonstances. Pourquoi demanderions* 
nous à Virgile plus de yraisembla^ce^qu'il ne 
«'en trouve dans le cours ordinaire des événe- 
mçns de la vie; et quoi de plus vraisemblable 
qu'une princesse qui s.'égare dans une ville 
aussi étendue que Troye, et dans une nuit 
aussi afifreuse? Que pouvoit faire !Enée de plus 
pour la sauver 7 II prend son père sur ses épau- 
les. Lui eàt-il préféré sa femme /et l'^ût-elle 
souffert ? Mais , dit-on , elle pouvoit se tenir 
AUX cotés d'Ënée. Là prudence exigeoit qù'eUe 
marchât à. quelque distance, de peur que le 
nombre et le bruit ne les trahit : et peut-être 
même les suivoit*elle de fort près. Mais à la 
vue des ennemis , Enée est obligé de prendre 
la fuite > et c'est en ce moment qujelle tombe 
entre leurs mains. Enée , rendu aU lieu mar- 
qué, voit qu'il ne lui manque que sa- femme. 
Quelle fut ma douleur , s'écrie-t-il ! je cachai 
mon père et mon fils dan9 un vallon , et cou- 
rus à de nouveaux périls. En même -temps 
qu'Eaée satisfait à ce qu'il doit à son épousa y 
il instruit Didon de rce qui reste à. savoir sur 
la ruine de sa patrie. Il voit son palais en feu , 
et celui de Priam; il reconnoit Phœj(ûx et 
IJly^; qui gardent le butin. On voit comnie 
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1« poète sait tirfer parti des circonstances, et 
les accommoder à^sa fiction. Le héros ne craint 
point d'appeler Creiise à plusieurs reprises; 
les Dieux en ont pitié: elle lui apparoît , l'ins- 
jtruit de ses grandes destinées, lui annonce qu'il 
retrouvera dans un pays étranger une nouvelle 
épouse. Elle lé console , en l'assurant que Cy- 
belle la retient dans son teihple, et qu'elle ne 
sera point esclave de ses superbes vainqueurs. 
Adieu, lui dît-elle, cher époux; continuez d'ai- 
mer notre cher Ascagne. Enée , pour répondre 
à cette tendresse y s'efforce de l'embrasser; maî^ 
îl n'embrassé qu'une ombre vaine. 

Ter conatus ibi collo dare hrachia circum. 

Ap;:ès §es,ç;flp5r.ts,Jçutiles, Enée rejoint son 
monde;, qu'il trouve de beaucoup augmenté, 
et se retire , n'ayant pjus d'espérance de forcer 
jesGifecSj.qui s'é^oient ijendus laaitres de l§i 
yi^e, Après, qvj'a ^t pl^,«ux JJje.ijix de ruinep: 
Troje», et d'ejutei^niner la £^m.iUe de Priam, 
qui n'avoit pas mérité, un sort si cpiel, 
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Postquam res aslce, Prianilqïi£ euertéré gentem»»,, 

Enéêâitteiid Iti que le parjure de Laomédon 

et l'adultàre Ae P|^ris n'auroient pas dâ être ex*- 

vpiés par le,sang)dHine nation si nombreuse , ce 

qui ne le met pAs trc^p à Fabri du reproche 
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d'impiété; cac si les Troyens n'ëtoi^nt pas coUr 
pables du dernier ctime, leur opiniâtreté k 
soutenir le criminel soâisolt pour attirer jus- 
tement sur eux le courroux du ciel. Le poète, 
sans y prendre garde de si près, fait allusion 
au discours de Jupiter , Iuad. liv. 4*' 9 ^t 
ailleurs, où il relève beaucoup la piété des 
Troyens. Nous construisîmes, continue £née, 
une flotte sous les murs d'Antandros , au com- 
m.encement de l'été; nous partîmes les yeux 
baignés de larmes ; nous laissâmes ces rivages 
ail Troye avoit été , . , 



Littora tum patriœ lacrjrmans. 



et je m'en bannis pour jamais. Sans doute que 
les Grecs, satisfait$ de s'être viengés, avbient 
permis à Enée de penser à un nouvel établis- 
sement : les savans croient qu'il n'est point 
ïortï de la Troàdé. Enée, suivant Tirgile; re- 
lâche en Thrace ; il :if bâtit une ville, qu'uù 
prodige 'étonnant le force de quitter. Virgile 
abandonne ici Homère au sujet de Polydore , 
tué par Achille, Ihïxm uv. ao". Euripide, 
dans son Hécube , feint qu'il a été assassiné 
par Polymnestor, ce que notre pdète^dopte 
ici. Cet épisode est d*une jpoésie* admirable-; 
Virgile Tenchalne avec tout l'art possible, et 
fait , par ce moyen , entrer dans son poème ce 
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trait d'histoire d'une ville fond^ en Thrace 
par Enée. Mais^ la mort tragique de Polydore , 
qu'il y apprend y et sans douté les mœurs bar^ 
bares de ses habitans , le déterminent k cher-r 
cher un pays moins sauvage. Sur le point d'of-^ 
frir un sacrifice, j'arrache, dit £ii^, des ar- 
brisseaux^ je vois couler du sang des racines. 
Gomme je demandois des auspices plus heu-- . 
reux : pourquoi me déchirez-vous^ s^écrie uM 
voix qui sort du tombeau? 

Qmd nUsenurt, JEnea, Laceras ? 

Fuyez ce pays avare j je suis Polydore. A ces 
mots, je demeure immobile et sans voix. Enée 
explique ht Didon ce fait surprenant. Le mor- 
ceau qui suit cette -explication a servi de mo-« 
dèle à quantité de poètes^ aussi est-il d'une 
beauté frappante. îF^ix ea faius eram* ... A 
peine eus-je prononcé ces mots , que la terre ' 
tremble sous nos pieds; la porte du temple ^ 
leslauriers d'ApoUoo, la montagne même en 
est ébranlée; et le sanctuaire s'entr'ouvrant , 
un mugissement épouvantable sort du fond de 
l'antre. L'oracle nous dit de chercher le lien 
de notre ancienne patrie. Dardanidœ duri,,.* 
Belliqueuse' race de Dardanus , la terre qui a 
produit tes ancêtres te recevra avec plaisir 
dans son sein > cherche ton auciexme mère. Lk 

6 
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cbit régner la maison d'Enëe : c'est de Ik que 
sa postérité, doimeira des lois à l'univers. 

Hélc domus jEneœ cunotis domihabitur oris. 
Et naU natorum , et qui nascentur ab iUis, 

Ces deux vers sont copiés du n." liv. de 
l'Iliade. Pluueurs savons eu. tirent une consé- 
quence bien opposée à celle de Virgile : ils pré« 
tendent prouver même par 1^ qu'Ënée n^a ja* 
mais vu l'Italie. Mais quoi qu'il en soit / on voit 
parfaitement quelle a été l'idée de Virgile ; il 
a cru en faire une application heureuse, et 
appuyer lés prétentions d'Auguste et de sa na- 
tion : il est même assez probable que c'est ce 
.qui lui a fait entreprendre son poème, comme 
nous l'avons déjà remarqué. 

Alors mon père , rappelant dans sa mémoire ' 
les anciennes traditions, nou& dit qu'autant 
qu'il pouvoit se souvenir , il avoit appris dans 
son enfance que Teucer étoit venu de Crète à 
Troye : c'est ce peuple qui nous a apporté 
toutes ces cérémonies. Nous nous hltons de 
partir à la nouvelle que Idoménée avoit été 
chassé de ses états : nous côtoyons Naxos ^ Do- 
nyse , Oléare , Paros : nous arrivons chez les 
Curetés 9 où je bâtis une ville : mais la peste 
s'étant mise parmi mes compagnons , nous 
étions près de retourner à l'oracle de Délos, 
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lorsqae nos grands Dieux pénates m'apparu- 
rent en songe , et m'expliquèrent l'ofacle d'A* 
poUon. Ce n'est point, me dirent-ils , sur ce 
rivage , mais dans l'Hesperie y que vous devez 
vous fixer : cherchez l'Ausonie y d'où est sorti 
Dardanus, l'auteur de votre racej Jupiter vous 
interdit lés campagnes. 

Le poète insiste toujours sur les destins qui 
obligeoient Enëe de, passer en Italie y pour' 
préparer a son départ de Carthage , et adou- 
cir le préjugé qu'on pouvoit concevoir contre 
ee prince. Didon qui Fécoutoit, ne devoit donc 
pas se flatter de l'arrêter auprès d'^Ue. . 

Je reçiercie les Dieux d'un si heureux aver- 
tissement : j'en rends çom^pte à mon père , qui 
se rappelle alors les prédictions de la princesse 
Cassandre. Mais qui s'y seroit attendu, s'écrie- 
tf-il, que Cassandre nous eût alors parlé de' 
l'Italie ? Nous mettons à la voile ^ nous sommes 
trois jours battus par la tempête, sans tenir 
de route. Cette tempête est imitée^du liv.. 5.^. 
de l'Odyss. Le quatrième jour nous abordons 
dans File des Strophades , oti la cruelle Céléno 
faisoit-son séjour avec les autres Harpies, de- 
puis qu'elles avoient été chassées de la table 
dePhynée. Ce roi de Bytbinie avoi^ fi^t mou-' 
rir deux enfaus qu'il avoit eus de. sa première 
femme Qéopâtre , pour satisfaire la jalousie 
de saieconde. Les Dieux ; en punition 5 aprèf 
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Favoîr prîvë de la vue , lui avoient .envoya les 
Harpies, 'qui le tourmentoient à sa table, et 
gâtoient toutes ses viandes. Zétès et Calais, fils 
de Borëe, qui ëtoient du nombre des Argo- 
nautes , délivrèrent ce prince de ces monstres 
sales et hideux. Virgile a tifé ce trait du 2.* liv. 
des Argon. 

Énée raconte à Didon tout ce qu'il eut a souf- 
frir de ces vilains oiseaux, et de la prédiction 
que leur fit leur reine Géléno, qu'ils arrive- 
roient en Italie , mais que ce ne seroit pas sans 
avoir été forcés par la faim de manger leurs 
tables. Il y a toute apparence que ces harpies 
étoient des oiseaux semblables aux autruches , 
qu'il a plu au poète de métamorphoser en fu- 
ries. Le héros Troyen nomme les différente» 
îles qu'ils aperçurent dans leur chemin. Nous 
nous éloignâmes , dit-il , des rochers d'Ithaque, 
cette exécrable patrie du cruel Ulysse. Bientât 
lé promontoire de Leucate s'offrit à nos yeux ; 
arrivés , contre notre attente , dans ce pays , 
nous y célébrâmes ùos jeux sur le rivage d'Ac- 
tium. Pour flatter Auguste, le poète feint qu'É-- 
née célébra les mêmes jeux que cet empereur 
prétendoit avoir rétablis. Nous signalâmes notre 
joie , dit Énée j d'avoir si heureusement navi* 
gué à lai vue de tant de villes de lar Grèce , et de 
nous être frayé une route au milieu de tant 
d'ennemis. J'attachai \ la porte du temple d'A- 
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pollen y un bouclier d'airain que j'avois autre- 
fois enlevé au grand Abas , avec cette inscrip« 
tion : Enée enleva cette an^re au Grec ifain* 
queur. Que de délicatesse dans ce trait ' Virgile 
feint qu'Énée avoit choisi ce lieu pour y élever 
un monument de sa gloire , comme par pres- 
sentiment de la fameuse victoire d'Actium ^ 
qu'Auguste^ son- descendant , devoit y rempor- 
ter. De là, il longe les cÂtes de TÉpire y et re- 
lâche, sur la fin de l'automne , dans un pert de 
la Choanie , où il prend la route de Buthrote^ 
sur h^ nouvelle surprenante quliélénus y ré-^ 
gnoit , assis sur le tr6ne de Pyrrhus , dont it 
avoit épousé la veuve. Ce fait est aistorisé par 
Trogue Pompée. Mais c'est d^Euripide que Vir- 
gile a emprunté la fiction. Cet épisode n'est pas 
moins attendrissant que cuiieux. La vertueuse 
Andromaque est parfaitement dans son carac- 
tère , quoique dans un état plus brillant qu'elle 
n'auroit d6 l'espëlrer après la mort d'Hector. 
Quoiqu^épouse de son frère , elle ne peut oublier 
son premier mari , ni se consoler d'avoir été au-' 
paravant la femme d'un homme dont le père 
nvoit été le meurtrier. Cette idée ne la quitte 
point : Polyxène , & son gré, est plus heu- 
reuse d'avoir été sacrifiée sur le tombeau d'A- 
chille; eUe offroit des dons à la cendre de ce cher 
mari, lorsqu'Énée parut ^ elle s'évanouit à la vue 
des armes troyennes; t^nt elle en fut étonnée 
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enfin, ftyanf repris ses esprits, est-ce vous, fils 
de Vénus , est- ce vous-même ? Vivez -vous 
encore , ou n'êtes - vojus que Tombre d'Énée ? 
Dites-moi où est Hector. Nitte ded y vivis ne 7 
Oui , c'est Enëe que vous voyez , répond le hé- 
ros Troyen : je vis, il est vrai , mais je traîne 
une vie malheureuse. Cette entrevue est extrê- 
mement touchante. La Princesse lui raconte les- 
différens états par lesquels la fortune Ta fait 
passer depuis la mort de son mari. QueTyr- 
rhus , épris des charmes d'Hermione , l'avoit 
donnée à Hélénus; mais que Pyrrhus avoit été- 
tué par Oreste , qui recherchoit cette princesse ^ 
que par cette mort, Hélénus se trouvoit roi 
d'une partie de la Chaonie \ qu'il a bâti sur' 
ces hauteurs une citadelle et une ville qu'il a 
nommée Pergame et Ihon : mais vous, Prince, 
quel est votre sort ! quel Dieu vous a fait abor- 
der sur ces rivages ? Votre fils Ascagpe vit*-il 
encore ? il est né lorsque Tvoye ...... Il y a 

icixtn vers défectueux qu'on a voulu remplir en> 
«çs termes : 

Çuem tibijam Trojd peperit fumante Creusa, 

Mais outre que ceversneparoit point frappé 
au coin cle Virgile , la réticence que présente la 
vers tronqué semble faire un plus beau sens» 
Votre fils, dit-elle, qui est né lorsque Troye... 
£ile n'achève point; parce que Troye lui offre 
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toujours des idées trop funestes. Que fait - il , 
continue-t-elle ? Regrette-t-il sa mère ? Sans 
doute qu'Andromaque , |>armiles captives, avoit 
appris la mort de Creiise avant son départ de 
Troye. Les exemples de son père Énée , de son' 
oncle Hector, Fexcitent-ils à marcher sur leuT9 
pas? Tandis qu'ils s'entretiennent, Hélénu»^ 
arrive. Virgile exprime, ici d'une manière ad- 
mirable l'amour naturel de la patrie, parles 
y ntimens qu'il donne aux Troy ens. Au seul nonv 
du Xante , dllium 9 ils croyest voir revivre 
leur patrie , ils en baisent les images imparfai- 
tes. Hélénus leur &it servir des rafraîchisse- 
mens; mais comme le vent étoit bon, Enée 
prie cet habile devin de l'instruire delà volonté 
des Dieux; il lui témoigne l'inquiétude que 
loi donne la prédiction de la harpie Céléno* 
Hélénus , après avoir fait un sacrifice , conduit 
Énée au temple d'Apollon : là, transporté d'une 
inspiration divine, il confirme au prince Troy en 
les ordres de Jupiter; il ne peut pas, lui di^ 
il , dévoiler tout ce que Junon et les Parques 
lui ordonnent de cacher.. Il se contentera de 
lui donner des conseils pour achever heureu- 
sement sa course : il lui déclare qu'il ne touche 
pas encore à l'Italie , quoiqu'il s'en voie :fort 
près; qu'il lui faudra auparavant aborder en 
Sicile, descendre aux enfers, passer jJevAntle 
palais de Cii^cé ; qu'il sera au terme de ses tra- 



vaux lorsqu'il rencontrera une. laye blanchç 
avec trente Marcassin^ ; qu'il ne s'épouvante 
point des menaces de Céléno : il lui détaille 
les différens endroits de l'Italie où se sont ëta* 
blis plusieurs princes gF^^y ^^ qu'il les évite ; 
ainsi ce n'est pas sans raison que le^poete fait 
faire le tour de l'Itaiie a ^on héros j il lui presr 
crit les cérémonies des» sacrifices ; il l'avertit 
des deux écueils qui sont au détroit de la Si- 
elle , il l'invite k doubler le câp Pacbin, surtout^ 
& se rendre Junon propice : dès qu'il sera ar- 
rivé en Italie , à aller consulter la Sjbille de 
Gûmes^ c'est elle qui le fera réussir dans ses- 
entreprises* 

Tout ce discours est très-curieux ; vïrgfle'a 
su y insérer ce qu'il y a. de plu^ rei|[iarquable 
au 12.* Liv. dcL'ODYSs. , et l'origine des dif- 
férens peuples d'Italie; il relève l'ancîeliûeté 
de la religion des Romains ^ et donne de F au- 
torité par ce tour prophétique aux traditions 
p&pulaires de son temps. Ce qui ifrappe le plus 
dans ce morceau , c'est le* tableau de la^ybille. 
lA poésie s'y fait remarquer d'elle-n^éu^; Vir- 
gîle y prépare adroitement la descente d'Énée 
aux enfers; c'est par cet art admirable qu'il lie 
les choses les plus incroyable^: sic vdris fahcn 
remiscet. Après ces avis, Jtéléniis comble Én^e 
de présens; il lui donne enîtr'aîitWs lès arinie* * 
de Kéoptolème; il vient ensùiU 'à Anchise, 

qui 
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tpa preïioit lotiiDonde cKàppareiUet ; aax dons 
«jd'ii lui iait il aiontc ces paroles exigeantes : 

Conjugio Anchita Venerit ilignaU iaptrho. 

niostre ^pon àt VéBVS , Voici Plulie , par- 
tez, les ytraM vdu appetlent : al]«â, heurenz 
père d'un héros crflèbre par la piété; dois-je 
TOUS reienir plal loiig - tetnps 7 AiidTotaa<[ue 
'vi«it s*sM faire son ofirande; Accipe htec...!. 
Becevet an»si de moi ces dons que je Vous of- 
fre j ce sont les ouvrages de mes mains et les 
. dernières marques que vous aurez de la tendre 
amitié d'Aadïemaque, la Teuved*Hector';puis 
■W ««oradiit vftiV AscagM 1 
■ImI ■ , ■ ■ ■' 

., OmilùtoUumiêuper Atlyaitaetu imago i 

O', chère et seule image qui me reste de moi) 
' fils AatyanaX , il aVoit votre air , vos yeux et 
vos matûères; il 'settfit comme Vous dans la prë- 
mfêre- Beur de Tige. 3e ùe peux retenir mes 
tarïiief, continaeEùée, en parlant & Didon. 
Je fis mille rerax pour leur bonheur, ealesai- 
liuant qite si je pouvois bâtir k ville quem« 
promettaient les destins, nos peuples ne fe- 
roienV qu'une nation ; que les enfans de Darda- 
&tiV, soit dati^ FHespÀ-ie , soit en Epire , ne fon 
IMrAwAt qtt'iute' senle république. On trouv» 
'ici utfe aUAsien du poète aox lions traitamens 
ipf Angnate aroit feits à se» peuples ; c'est ainti 
7- 
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qa'il Mât meitrfi i^&l k profit et k sa placce. Ce» 
tendres adtevK font voir qne rien n'est plm 
capable de lier l'amitié , et d'attendrir le cœur 
de l'homme , qae le$ malheurs qu'on a parta- 
gés; il faut avoir souffert pour. savoir plaindre ; 
et nous aimons naturellement ceux qui cbt len- 
duré les mêmes maux que nous, parce qu'ils 
ne J>euyent pleurer pour eux , qu'Us ne gémis- 
sent pour nous. Enfin, nous parton$f et vers le 
déclin du jour , nous arrivons au promontoire 
de Céranne. La nuit n'avoit pas encore disparu , 
que Palinure , comme Ulysse , Odtss. liv. 5^^., 
après avoir prêté l'oreille aux vents , donàe.le 
signal de partir. Au premier ra^n df^ {'ajorpra, 
nous découvrons la cime des montagnes , Achate 
s'écrie , Italie ! Italiam primus ûonàîameU Jicha- 
<^. Tous répètent Italie! en saluant ' le pays ; 
Anchise fait des libations aux Dieux; pour pre- 
mier présage nous vhnes quatre chevaux» Q 
terre étrangère , tu annonce^ la guerre , s'écr^ 
Anchi^ ! Cependant on dompte ceii anii^ux 
belliqueux j nous pouvons donc espérer ktpaif • 
Ce présage d' Anchise est emprunté du 4** uv* 
des Argon. Nous faisons notre prière k Ilinerve 
etkJunon, et nous nous éloignons d'une con- 
trée suspecte et remplie de Grecs. Plutôt npus 
découvrons le golfe de Tarentç^^ipeii de 4if- 
tance y nous a;perçumes que 'P9^ ;ippro^hii>tts 
de la £saaaeuse Cbarybde. Onysi^. Wf* ia\AAssî- 
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tôt Pakuire tourne la jftwÉé en pleine mer; ce- 
pendant une montagne d-eau nous élève jus- 
qu'au ciel , toUimur in cœbim. Trois fois nous 
entendîmes les flots mugissans se briser dans 
les cavernes de ces affreux rochers , et trois 
fois nous vîmes Fonde ihduiilant'e s'élevei' jus- 
qu'aux astres et retonikber en • pliiie ; ïér scopuii 

ciamoreitty ètc Aà' coudier du sbleil ^ nous 

relâchons prés la côte déi ICyclopës; nous étions 
dans un bon port, mais nous y entendions le 
fracas effroyable du mont Etna, qui en est 
voisin^ » 

Le poète nous en donne ici une description , 
ou il rassemble en peu de vers tout ce qu'eu 
dit Cornélius Sévérus dans un long poème. 

Sed horrificU juxta tonat Mtna nùnis.*». 

Nous passâmes la nuit, qui étoit fort obscure*, 
dans une crainte horrible , ne pouvant décou- 
vrir la cause de ces. affreux prodiges. Enftn , 
î'aurbre dissipe les ténèbres; le premier objet 
qui frappe nies yeux , est un homme d'une fi- 
gure étrange, qui noi^^ tend les mains. Le 
poète-, pour amener ici un des plus curieux 
morceaux de l'Odyssée , imagine qu'Achémé- 
nide , compagnon d'Clysse , a été oublié sur 
. cette côte par ce prince grec , qui fuyoit pour 
se dérober k la cruauté de Polyphème : l'air , 
le triste état de ce grec^ son distours ; touche- 
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raient rcimemMe gl^ opiniâtre; il débute par 
demander la mprt , Âl s'avoue grec, la vie? lui 
est à chargç , il embrasse les genoux. d'Énée ; 
Ancbise ne peut r^ister à ses prières, il lui 
tend la main et . ]e rassure. Acbémënide leur, 
raconte l'histoire de Pplypbème , Odys^ li v. 9/ j 
comment Ulysse lui cifeva l'œil ; il les avertit 
de ne pas rester logag^tepips sur cç rivage dan- 
gereux; que depuiç trois mois, il a échappé: 
avec bien de la peine, À la barbarie des Gy« 
dopes , qui sont toujours errans sur ces mon- 
tagnes. A peine avoit-il parlé, que Polyph^me/ 
paxdit. Le tabjieau qu'en fait ici Yirgile , est 
tiré en partie d'Açmère^ et en partie de TÉ- 
glogue de Théocrite , intitulée Galatbée^^ Il jette . 
un cri si horrible , dès qu'il entend le mouve- 
ment des vaisseaux , que toutes les mers en re- 
tentissent , et que les cavernes du mont Etna 
en poussent de longs mugissemens. Cette des- 
crip.tion poétique est terminée par une très* 
Kollf* ro p^parai.iSA n, Au cri de P.olyphème, tous . 
les Cyclôpes accourent et bordent le rivage j 
leur troupe affreuse ressemblait k de hauts 
chênes , ou à de grandi cyprès plantés sur le 
sommet d'une montagne. 

Énée continue la description de son voyage; 
un vent du nord le porte au promontoire de 
Pachin ; il le double et cottoie la partie méri- 
dionale de Sicile; il en nomm« les villes prin^ 



DE l'eNÉiDE. ' 77 

cipales^ et ce qui les rend remarqnables : en- 
fin, il' 'arrive à Drépane. Triste Contrée pout 
moi , oti ^^aprèé tant de trayaiix , je perdis moa 
père y rtLoiqué consolation qui me restoit. Hic 
me , pateh opdiihe, . . • Vous m'avez donc aban^ 
donné en ce lieu , ô mon père ! vous que j*a- 
vois sauvé inutilement de tant de périls; ni Id 
devin Hélénus , ni la cruelle Céléno , ne m'a- 
v^biént point préparé à une perte ki sensible, 
•dette dernière pensée est d'Achille > en appre- 
^nant la miort de-Pat'rbcle. Drépané fut le der- 
nier terme d'une si longue navigation , et j^ 
sortois de ce port, lorsrqù'un Dieu a voulu, 
grande Reine, - que j'abordasse dans vos ^tats. 
^ti^^tii^. Conticuit tandem 

;j:S^1ï : ÉTUDEîQÏIAXAIÈME. . 

Qua^me Episode. 

Les grandes qualités et du coeur et.de l'es- ' 
prit, qutEîiée, sans le'.sftvélf-, vient de fîaire 
paraître 'dans le récit dé Siss at'é^ntures, ne 
ponvôient manquer d'exciter ett Dîdon un vio- 
lent dékir'de l'avoir pour mkri. De plus, la 
politique lui en ofiroit de puissants motifs. Elle 
voit dans Enée un secours formidable contre 
les peuples4)aFbares qui s'opposoiént à son éta- 
blissement r ainsi l'amour et tiatétêt y sous le& 
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personnages de Vénus et de Jonon, la portent 
a recherchejf le mariage d^ ce prince.^Bien de 
mieux combiné } tout est daqs cetfe fiction 
dHme vraisemblance parfaite. Si Di^on semble 
trop tôt éprise d'£née , le poète a prévenu ce 
reproche par le merveilleux artifice de Vénus ^ 
que nous avons vu au second épisode : c'est un 
privilège non contesté au poèm^e, épique. .Une^ 
•evde difficulté se présente: c'étoil; une tradir 
tion en Afrique , comme le dit Tertulien'^en 
-plusieurs endroits^ , que Didon avoit mieux 
aim^ mourir que de se remarier au roi larbas. 
Virgile a-t-il donc pu , dans son poème , noir- 
cir à ce point la répi^tation d/un^ Heine aussi 
vertueuse, uniquement.pqui^ flatter sa nationr? 
Dans Virgile , Didon se tue au départ d'Enée , 
outrée de dépit ^ confuse et désespérée d'avoir 
violé le serment qu'elle avoit fait à son pre* 
mier mari , de ne se remarier jamais ^ tandis 
que dans l'histoire elle garde cette promesse , 
malgré Içs sollicitations d'Iarbas et de ses sii- 
jets : mais elle, se donne la mort ^^JHe-méme;, 
pour niettre 9^ yertu hors de toute atteinte.. 
£lle mérite donc ici le double éloge ,^t d'avoir 
o|)servé si religieusement 1^ continence ^ et de' 
s'être sacrifiée poi^* garder son serment^ comme 
dans Virgile elle est doublement blâmable et 
d'avoir succombé à l'amour ; et de s'être tuée 



cfnsulte (le désespoir? D'un coté on voit u0 
courage héroïque y de l'autre une foibles|e scai>< 
daleuse. 

Il n'est pas douteux que la Didon de l'iiis-' 
toîre ne soit une plus grande héroïne que. celle 
de Virgile; mais le seul noxn de poète suffit 
pour le justifier. D'abord, en donnant à Didon 
de l'inclination pour £née , il ne lui 4te point 
son caractère , comme on le voit dans les dif- 
férens con^bats où sa vertu lutte avec sa pas- 
sion. De plus f on sait que la poésie est l'ar^ 
de feindre , et que son b^t n'est pas de donner 
pour vrai ce gui n'est que le fruit de l'imagi*- 
nation, mais seulement d'imiter Jes actions, 
et d'instruire ainsi le lecteur» L'historien doit 
s'attacher au vrai , comme le dit Aristote , 
chap. 9 de sa Poétique , et le poète au vrai- 
semblable ; en sorte qu'après avoir ibrmé le 
plan général de son .poème y il n'est astreint 
dans le choix de ses personnages qu'à chercher 
ceux auquels l'action qu'il doit traiter puissent 
s'appliquer vraisemblablement. Son unique 
dessein est l'imitation; et afin qu'elle soit par» 
jEaite, il n'est pas nécessaire que ce qu'il dil 
soit vrai y mais seulement qu'il puisse l'être ; il 
commettroit même une faute contre son art^ 
s'il inséroit quelque fait véritable y dépourvi|. 
de vraisemblance. 

Le vraipeiitqtielqnefoiA n^étre |Nif ▼râisemblablo»* 
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Cest précisément ce qu'a senti Virgile dan» 
cet ëpilDde /comme sa conduite nous l'apprend. 
Pour la construction générale de sa fable , il lui 
falloit faire passer Enée chez quelque prince 
auquel il racontât les événemens qui précèdent 
Touverture de son poème. A Fimitation d'Ho- 
mère , dans son Odyssée , il rencontre Didon , 
qui lui ofifre le plan du plus bel épisode, à 
l'aide d'un léger changement qu'il est même 
forcé de faire pour ramener ce trait d'histoire 
k la vraisemblance poétique. Les historiens di - 
«ent effectivement que Didon à mieux aimé 
mourir que de se remarier • mais ce fait , quoi* 
que vrai , n'est nullement vraisemblable. Une 
Reine fugitive pouvoit-elle refuser l'alliance 
d'un Roi puissant, qui lui donnoit généreuse-* 
ZBént de' nottvCïiùx états ?''^ouvoit*-ellç pru-* 
demmem s'exposer elle-même et ses sujets, 
par ce'^refus, au ressentiment de ce prince? ^ " 
Virgile lait donc une imitation bien plus par- 
faite , en donnant à Didon de l'amour pour 
Enée. Cette idée lui présente ausi?itot le cane- 
vas de la plus intéressante tragé4ïe. Plus Didon 
résistera à àa passion décente, plus' ses regrets 
seront vifs, lorsqû'Ënée la quittera. Son ame 
çst grande et élevée : elle ne pourra donc être 
que très-sensible à la honte d'avoir manqué 
aux promesses qu'elle a faites à son premier 
niari Sychée, dans le préjugé ou elle doit être, 
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comme tous les anciens , que le suicide est Fac- 
tion 1^ plus courageuse dont Fhomme soit ca- 
pable. Que doit - on attendre d'elle , que la 
mort? car si elle eut passé de la fureur au 
calme, la catastrophe eût-elle été naturelle? Il 
falloit donc f pour observer la vraisemblance , 
et soutenir jusqu'^ bout le caractère de Di- 
don , qu'elle s'ôtât la vie. Quand le poète n'au* 
roit traité uniquement que ce point d'histoire ^ 
sans avoir égard aux autres circonstances de 
son poème 9 cela seroit suffisant pour prouver 
que ce n'est pas précisément pour réserver 
Enée à Lavinie que Virgile fait mourir Didon, 
mais pour remplir l'attente de son lecteur. 

Le poète , pour exprimer ici avec plus d'é7 
nergie les étranges eSeU jîe^iLùioiit ^ et mar- 
quer jusqu'où peuvent altçfi ces dangereuse ac- 
cès , semble avoir fondu dsms ce livre tout ce 
qu'il a trouvé de plus fort et de plus passionné 
dans les auteurs anciens , et en particulier dans 
les Argonautes d'Apollonius. Le langage de 
Didon est souvent celiii de Médée. Il est inu- 
tile de remarquer que le séjour d'Enée chea 
Didon est imité de celui d'Ulysse chez Calypso, 
chez Alciuoiis ; et de Jason'chezEta ^ père de Mé- 
dée : c'est presque là tout ce que le poète a de 
commun avec Homère y dans tout cet épisode. 
Tout est ici d'un bien autre intérêt : il débute 
par un tableau qui représente au vif la passion 
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naissante dans le cœur de la Reine ^ et ses corn- 
* bats ; les qualités d'Enée , son esprit , son cou' 
rage, sa piétë : toute sa personne l'occupe jour 
et nuit. MuUa viri virtus anùno. Quel portrait 
n'en fait-elle pas à sa sœur ! On sent à ses pa- 
roles, bien mieux qu^elle-mcme , quel progrès 
a déjà fait sa passion. 

Quis notrus lue nostris successit sediBus hospesl 
Quem sese orefirensf! 

Enée est le prince le plus accompli. Si elle 
n'avoit pas pris la résolution de ne se remarier 
jamais; si l'hyménée ne lui étoit adieux, elle 
donneroit volontiers sa main à un prince aussi 
parfait ; mais que Jupiter la foudroie plutôt, 
que de violer les lois sacrées de la pudeur* 
AnnayJcUehor enim,.». Ce discours, cet étalage 
pompeux. des qualités du prince, ee» répéti* 
tions passionnées signifient-ils autre chose , si- 
non qu'elle se repent d'avoir trop promis à 
Sychée? Les imprécations qu'elle fait n'assurent 
que plus certainement sa chute r Didon est 
vaincue avant qu'elle ait pensé à combattre ^ 
ses larmes annoncent sa défaite. 

Sic ejfaia , Sinttm lacrymU impie fit obortis. 

Quelle leçon pathétique ! Les plus bélier 
maxiuàes de morale n'apprennent pas comme 
un exemple aussi frappant, combien l'homme 
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doit se iléfier des premières impressions d'une 
passion aussi séduisante : elle s'insinue par Tad* 
miration , s'autorise par l'estime , se fortifie par 
l'amitié , et dégénère en aveuglement. 

Anne étoit trop intéressée au mariage de sa 
sœur, pour ne pas applaudir à cette ouverture. 
Par cette alliance , elle ne pouvoit rendre son 
état que plus certain , sans parler de plusieurs- 
wtres vues dont elle pouvoit se flatter : aussi 
B*oublie-t-elle rien pour la déterminer. La so- 
litude , Fennui du veuvage k la fleur de la jeu- 
nesse /les douceurs d'être mère , le peu de part 
que prennent les mânes à ce qui se passe dan^ 
ce monde...» 

Je veut que vous ayez été insensible à la pour-^ 
suite de tant de princes; mais résisterez-vous k 
woL penchant qui vous plaît. I>e combien d'en* 
nemis ne sommes-nous pas environnées? Elle 
en fait un éloquent détail. Ah! c'est Junon, 
s'écrie-t-elle^ qui a porté ce prince sar no» 
câtçs : que ce mariage va rendre Gàrthage 
puissante I 

Quam tu urhem , wror, hanc cernes , quœsugete regna^ 

Prions les Dieux qu'ils fassent régner les tem- 
pêtes sur la mer , et empêchent les Troyens 
4e partir. Ce discours ; si naturel , enhaipdit 
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Didon, et dissipe sa pudeur. Cependant ell& 
fait tons les jours des sacrifices' aux Dieux. 

Instaurât que diem donis.... 

Mais que les devins sont aveugles ! Semblable 
à Médëe y Didon erre ça et là dans sa nouvelle 
ville j troublée par son amour , teUe qu'une 
biche qui emporte en courant dans les bois un 
trait dont un berger Ta percée sans 1^ savoir. 

Qualis cùnjeetà cerua seigitUt.,,, ' *^ 

Elle fait mille efforts pour s^ouvrir à Enée. 

Tantôt elle le' conduit à ses travaux;, tantôt 

elle lui montre ses richesses; elle commence 

un propos, et s'arrête sans l'achever; elle le 

retient à sa table ^ lui fait répéter souvent le 
' -^ . ■■■• ■ 

T^it de ses aventures . et l'écoide avçç un nou* 

/^' veau plaisir.. . 'C/^ 

-Post, ubi digresii, Utmenque ohseuravioUsim.m. 

La nuit comme le jour , seule ; en proie à ses 
inquiétudes , elle le voit et l'entend. En vain 
tente-t-elle le jour de charmer sa passion en 
carressant Ascagne; elle oubli'é sa Ville; les 

travaux sont interrompus 

Junon voyant la Reine en cet état^ se plaint 

à Vénus de sa supercherie. Il est bien et on* 

nant , dit-elle , qu'une femme succombe aux 

artifices de deux divinités. Mais serons -nous 

* d'un sentiment opposé? Que ne faisons-nons 
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upe alliance en^re Didon et En^e ? Que ne 
réunissons-nous ces deux peuples? Yënus, qui 
pénétroit les ruses de Junon , feint de consen* 
tir : elle doute seulement des ordres des des- 
tins *y mais elle flatte Jiinon ^ qu'étant Tépouse 
de Jupiter , elle trouvera le secret de fléchir 
le souverain des Dieux. Junon se charge effec- 
tivement de faire réussir le projet , et indique 
à' Venus la manière dont elle amènera Didon 
et Enée k cette alliance : elle profitera d'une 
partie de chasse. Vénus ne s'oppose point k ce 
dessein ^ et sourit de l'expédient. Ce merveil- 
leux ne signifie- autre chose que les démarches 
^Anne auprès d'Enée. L'artifice de Junon est 
emprunté du i4* Hv. de l'Iliade* Mais il faut 
avouer que Vénus est ici plus fine et plus spi- 
rituelle. C'est elle qui trompe Junon } au lieu 
que dans l'Iliade elle se laisse honteusement du- 
per. Le poète peint ici ayec XànXfi la pompe 
imaginable les préparatifs de cette chasse , l'ha- 
billement de la Reine , et son cortège : il s'at- 
tache surtout à relever l'éclat de son héros , ce 
qu'il fait par une brillante comparaison tirée 
du livre i." des Argonautes^ et d'Homère, 
livre I*'. • * ' 

QualUy uU hyhemamZyciam , Xanti ifUefluerUa,, 

Os ne sont pas plutAt arrivés au sommet des 
montagnes ; qu'une foule de chevreuils et do 
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cerfs seprëcipHent dans' les vidions ^ efi élevaiit 
un gros tourbillon de poussière. 

JEccefirte , saxi dejectœ vtrUce , caprœ. * . . 

Le jeune Ascagne., charmé du vif coursier qu'il 
monte , vole dans là plaine , et devance tantôt 
les uns et tantôt ks autres. Parmi ces timides 
animaux, il brûle de voir un sanglier écumant 
ou un lion , descendre de la montagne. A t puer 
Ascanius.,., bien diifërent de ces jeunes effé- 
minés dont parle Horace , Ode ^4 , liv. 3*. Un 
peu de témérité ne mçssied pa^ même à ce 
jeune, héros. Cependant Junon exécute ce 
qu'elle a promis à Vénus, et Didon revient 
charmée d avoir Enée pour* époux: 

JVee jamfurtiyum Didameditatur amorem^ 

c'est pour elle i un yéritable hyménée* 

Conju^iuht voeat J . ■• 

€e beau nom sert de prétexté à sa foiblesse. 
Virgile dit cM/^om,- une faute , parce que Di- 
don n'avoit écouté que sa passion , saris réflé- 
chir à cc/qu'Enée lui avait ait, plusieurs fois , 
que les destins Tappeloient ailleurs. 

A l'instant la renommée va- porter cette nou- 
velle dans les girandes villes de la Lybie. 

ExUmplq Libjrtç 4fiagriaè itfitmaper urbes.,. 

La renommée ; le plus prompt de tous les 
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A;(«ur9e JiiiL^mf ef «fil f yigoeÉr. Df abord pétîu 
et timide ,. bizutât 0Ue' deYttotd'ane grandeur 
.'ëdorjaoLe; ses pieds toitcheat ta terre ^ et sa tête 
ml dani^ Je^ Btijes : ^*est U s«eur d«* géant C(9é 
^t ^'fni^Ql^de f moBstre» qu'eofania k terre ir- 
ritée GûnHieJe»^ Dietii^r SoQ^tdia^ilDe de ms^ 
plunes ,tô p»»dîge]i|C4^iétratige i^eau andc« 
jeu^0uver%8i^ de&o![eîlles attenëirefii, une bou- 
che, et :une laiigue ^i ne ie taiéent iamai» : il 
déploie M« aile^ brayaAte9^au;»iUieu detc^eft; 
rH tray^rfic^ )es;atrs dttrai|trlA:^«4|t«y «tije fcan- 
irm^siiroet lui. fait )«|>ftaia<goutejr'se4id^ui[^s.L9 
jour J^^t en «enti^elkiAur le^ toits des ba9t«s 
inai^o^s^m^t^-Jj^ ti^rfij^^ee^B^^ J^ là il jette 
répott¥ft0te dans \^ grai^d/Qf TiH«e, let sèm* lu 
calonmie avec^k za(â!n]y9{a$9lli;an€e;qtt!il annoltice 
k véritëi Lç9^r«iilie«é:trai|» de^c^itaUeau^oiU 

t(l9{»Uqfieià.:lji ]Mi««rit^,]|(aift Umt ica quissvU 
•ekm 41»i*^*^^l***>I««Wf^îie.piWrj^deip^lp 

n^e i^A^ //app^rtif)^ i 'Viâr^ile; Oa piger» 
-encore imeuXi de k- belle iwiginaiion de oe 

poète j deiSanprëtiéon et dé ^mtk énergie , si 
;an lui Q^mpotek description /q[u'a kite Ovide 
>d^ là i^îène nanomnéfs ^ %m t».*ide ses MstÀ- 
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rio|^é de Virgile , tt ddmla fer<% de k pdéil^^ 
et daas la justesse de la fictieb. En moitié moii» 
de vers il dit infi&iment jduié. On fie reBcontire 
pas un mot quiae &sie ima^e. Rien d'omis, tien 
de superflu t so'ti stylé n'en est paib nfoins ra-^ 
pide ; il ne donne eette" description qu'en pâs^ 
sant ; Ovide «e fait pas^delnéme. L» ^emeuriB 
de la renommée interrompt le rédt -: on sent q[ue 
le poète ne l'i mise ^fsiib peur 1» faire admirer* 
Ce morceati , k l'examiner ^ fond^ est plus bril- 
lant que beatt. La fietion est bimi moins heu- 
reuse queceUedeViiigile : ee^dternier amiieux 
akné faire de la VenbMffiééf an iÀ6n»tre qUi 
court satis^ t^^^ lé à^dkdë , et I0 douer de 
toutes les qtiaAitéé que lùipr^te natUFèllémeiit 
rimaginfaticrn/Oette idée est très-poétique y en 
même-temps qu'elle' ne^ heurte poin^ le' serïs 
commun. Ovide aii côi^àire imagine ùner de- 
meure k la reifroniinée , ^ dc^ktaînataronrcAsigis 
et incottitsintë n'èD^doit ave^ii shicame^, méfi^ 
poétiquement. I)ê piM \ elle est auasi biftlrri^ 
ment placée qiiAîAv«n<»ée.'Daml'nniveira poéti- 
que 9 comt&e dans le réel, qile sbnt ces Uoismon- 
jdes , auxquels la demeure de la reuMnmée sert de 
limites? Ovide lui attribue ensuite ce qui seroit 
beaucoup mietfx appliqué au n^Mistvé qui l'te- 
bite. Dans ce lieu y séparé du ciel, de itf terre evdie 
la mer, on nehotee pâi^'qu^d'y vei^'une pôpu- 
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labe. Toutes ce^'imagittations/ vides de sens, 
forment vLk tout plus éblouissant que juste ^ et 

qui approche 3sse^ de celui dont parle Horace. 

• *. . . ■ I 

, Cuj'its Ve^it œff-l somnia vanœ 
ii^mgeniun species 

; '^ilfauttii^e teinte de yérït^j.méme dans la 
.fiction^ \ 






Rien n^est beau quQ le Traiv le-Trai seul est amiable. 

Cést ce que Virgile ne perd jamais de vue 
aussi' iios plus grande poètes' se sont -ils fai 
nonneur de litniler. 

, ' , Cepeq^TTt cet oiseau qui prQue les merreilIeSy 
Cç znons^e composé débouches et d'oreilles, etc. 

' Bon.. LUT. CHAKT 2.* 

■ ..',', • » '{ ' ' 

ToUaire Henriad^ , chaujt.B.*', enchérit ei^ 
: corè, «n imilàut ly^rgHci et I^oileau. 

*■ • • I 

/Dti^t'ai CôiBBïé du felt|s la 'pf'oiiipté messagère 
'^ iQnî s^accQOÎJbtbais -sa jeoUirsé, et^\iiié aile légère, etc. 

■ Rousseau 'daria ibh ode au priocè £ugène^ 
«etîible aùéèi rémjfbrteï. 



, •/ '•' 



Quelle eét oetid déeflsaénorme^' ■ « 

• j , OupkKÔt.ce mciita.ti'e.difforioe 

■. ^oiH couY^j^or^esefi d'yeux, ,, 
' Dont U 'voix ressemble au tonnerre y. 
£t qui dé» pieds touchant la terce.... 

La renommée répand donc parmi les peu* 

8 
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pies de l'Afrique , qufi Didon a choisi É^néû 
pour époux y et qu'ib passent tous^deux l'hiver 
dansFottbh de leur gloire et de leurs états; 
elle en porte la nouvelle au roi larbas, excite 
sa jalousie et allume sa fureur j^ dans le déses- 
poir, il s'adresse à Jupiter dont il éto't le fils. 
Dieu tout puissant , à qm la' nation des Maures 
est dévouée, à qui elle ne cesse de faite des 
libations, peuvez-voue xnr oe qui se passe k 
Carthage? Adspicis hœc? ..r.. Est-ce donc en 
vain que nous craignons votre tonnerre?, une 

• • • • 

étrangère fugitive refuse mon allifince.et reçoit 
un Énée ; elle lui donne sa main et sa cou- 
ronne. Ce Paris , cet efféminé Lydieti , jouit du 
bien qu'il m'enlève , et cependant nous char- 
geons vos autels de présens , et nous nous glo* 
rifions , mais en vain , d'être nés de vous ! Ce 
font là les expressions de l'indigl^âtion même : 
quelle force daus ces mots ! ^dspicis. hçeç ? an 
te y gçnitor^ cuj^Julmina largues» . . « Quel sens 
dans ses paroles , dominum JEneqm I Les bien- 
faits do;Brt il a comblé Didon , et le choix que 
fait cette Reine, mis en opposition ^ font sentir 
avec toute l'éneirgie pcfsaible $pii ingratitude ^ 
nos munera templis quifxpe iuis Jeriouis. Cette 
ironie achève le .discours , et vaut la pérorai- 
son la plus pathétique. C'est à un Énée à jouir 
des faveurs du cieï^ et à nous aies demander 
^ par des sacrifice». 



Jupiter entend la prière de son fils y et tourne 
les yeux vers Carthage ; il y voit ces deux an^an» 
Oblitos famce meUpris amane&s. Il envoyé ]!^er- 
cure k Énée conune il fait k Calypso , Odyss, 
£iv. 5.' , pour lui ordonner de sortir de Car- 
thage j s^'d est vérîtableQient nia héroa tel que 
lui a dit. Venus sa mère y et s'il pense aux 
grandes destinées de son'fils. Mercure obéit , 
iUe patris magni.... ^habillement de Mercure 
que nous voyons ici est pris du 24-' liv. de l'I- 
liade , avec tous ses attributs. Mercure vole et 
déjà il découvre la terre , et le contour escarpé 
du mont Atlas ^ dont la tête couronnée de pins 
et entourée de frimas , et sans cesse en butte 
aux vents et aux tempêtes , soutient le fai^eai» 
du ciel. 

Jamque i)olans apicem^ 

Les-épaûles du vieillard sont couvertes d'une 
neige entassée; de son menton se précipitent 
des fleuve^ rapides; sa.barbe est toute hérissée 
de glaçons. 

Nix humerùë infiuà ÙgW, 
On peut encore compatir Virgile avec 

Ovide , ]I£TAM. HT. 4'* 

On voit assez qUe ces vers ne sont qu'une es^ 
qnisse ; si on \e& pppQse au. tableau paifait ^e 



notre poète ; les vers qui suivent ne sont pas 
moins beaux ; il semble que l'on voit planer le 
Dieu. C'est une traduction de FOdiss. liV, 3*". 
Mercure aborde Ënée , lui déclare *les ordres 
de Jupiter et disparoit sans attendre de ré- 
ponse. Ce n'est pas sans raison que le poète la 
supprime ; le lecteur la prévoit assez y et Tac- 
tion en eut langui. 

Ënée , troublé de cette apparition , perd la 
voix^ ses cheveux se dressent; pressé d'obéir 
^ux ordres absolus du del, que fera-t-îl , pour 
s'arracher d'un pays qui lui est si cher ? Il 
faudroit, s'il étoit possible, s'arr<$ter à tous ces 
portraits qui se succèdent sans cesse les uns 
aux autres. Mais comme ce détail n'est pas pos- 
sible , il est aisé d'y. suppléer; et pour en sentir 
au moins les principales beautés, il suffira de., 
s'enthousiasmer avec le poète ^ et d'écouter les 
sentimens de la nature y . . 

At vera Mneas adspecta ùBnmtidt aniens.»,^ 
Heu ! ^tâd agat? 

Enfin y il donne ordre de disposer secrètement 
tout pour le départ ; pendant ce temps il épie 
les momens favorables pour infoni^er la reine 
de son dessein. Tentaturum aditus. 
. Mais qui peut tromper une amante? 

Ai regina dolos (^quis JaUere possit anumtem ? ) 
, PrœsentU ». « • 



» t 



Per e^te has hcrjfmas, dextram que tuam , tç *.,•. 

Notre langue ; colrime la latine, né peut e^!* 
primer par le seul arrangement des mots^ le 
trouble et la douleur , comme le fait Yirgile» 
Per has ktcrymai..*.» per connubià nosim.^^.. 
Ces vers sans résure semblent tomber aux 
pieds d'En -■ . /ec Didon pour , fe . fiéchir. Vir- 
gile le doit à Gatule. «Elle lui rappelle l'accueil 
qu'elle lui a fait. Elle lui repr^nte qu'elle 
s'est exposée pour lui à lal -hiûde de tous les 
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La Reine deviûe qu'elle est trahie^ eUe qui 
craignoit tout lorsqu'elle n'avoit aucun sujet 
de craindre. Quelle est sa fureur ? elle abt»rde 
Enée : perfide lui dit -elle , t'es^u flatté' de 
pouvoir me cacher un si grand crime? Ni mon . ' 

amour ^ ni la foi que tu .m'as jurée , ai la mort ^ 

que ta fuite me causera î ne peuvent t^arréter ? ' 

Cruel ! quand tu n'irois pas dan» un' pays ^i 
t'est inconnu , miais i Iroye^ ta patrie ^ pour- 
rois-'tu confier ta flotte à une met orageuse? 
^st-ce donc moi que tû fuis ? Crudelis ? quid ? 
Quelle adresse dans tout ce discours! le ^dé- 
but est d'une véhémence à étonner l'higrat le 
plus déterminée Didon veut d'abord^ abattre 
son amant; ensuite, pour achever de le gagneur 
et de l'attendrir , après l'avoir épouvanté*, elle 
^esse d'employer les reproches et en vient «ue 
prières les plus touchantes. 
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prince» de rAfrique , à celle de ses peuples ;' 
qu'eUe a même pour lui négligé sa gloire: 
après ces paroles, redoublant de sentiment: A 
qui m'abandonnez-vous y cher hAtCf puisque je' 
ne puis plus vous appeler mon époux; ,^uiil 
moror?,.. Attendrai-je Pygmalion, ou que le 
Gétulien larbas me £aj»e son esclave ? Et pour 
finir par un trait qui flatte Enée, elle exprime 
sa tendresse le plus vivement qu'il lui est ipos- 
sible. Encore si j'avoisdans mon palais un jeune 
prince qui me rappelât les traits de son père, 
je craindrois moins l'abandon ou la captivitë. 
On retrouve dans ce discours quelques-uns 
des tours qu'emploie Médée dans celui qu'elle 
tient à Jason, tiv. 4*' des Aaaoïr. Le dis- 
cours que Boileaumet dans la bouche «de la 
femme du sieur Lamour , pour arrêter son mari 
est absolument tait d'après celui - ci ; le poète^ 
en observant exactement la di£fërence de con- 
dition qui existe entre la B.eine de Carthage et 
la fenune du sieur Lamour , lui fait dire tout 
ce que Didon dit de fprt et d'attendrissant : 
mais comme la dame Lamour n'avoit pas ^ 
beaucoup près tant de sujets de s'allarmer que 
^idon, l'imiti^tion paroît un peu forcée, 

Oséi-tu bien eacor, traître , dnsimuler , 
Dit^elle ? Et ni la foi que ta ihain ma donnée , 
. Ni no» embiaMemeni qu'à suÎTi Thyménée, 
Ki ton épottfe enfin ) toute prè^ à périr 
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ITie sa voient donc t'oter cette ardeur de i^urîr 7 
Perfide, si du moins, à ton deToir fidèle ^ 
Tu yeillais pour orner quelque tête nouvelle , 
- li^ espoir d'un juste gain consolant ma langueur 
Poifri'oit de ton absence adoucir la longueur^ 
Mais quel zèle indisiret, quelle ayengle entrepriser 
Am^e |iyijoui.'d''liut ton bras en fayéur d^une église ? 
Où Tasrto y cbe^ époux ? est-ce que tu nse fuis ? 
As-tu donc oublié tant de si dofipes nuits ? 
Quoi, d'un œil sans pitié yVoi»-tu couler mes larmes ? 
Au nom de nos baisers ^ jadis si pleins de cbarmes^ 
Si mon cœur, de tout temps facile à tes désirs, 
ITa jamais d^un moment différé tes plaisirs ; 
Si- poui* €e prodiguer Aies plus tendres caresses 
Je n'ai .point fexigé nr sei'mens , ni promesses ; 
Si toi seful & inpn li^ ^enfia , eus toujours part , 
Diffère au moiiks d'un jour ce fua^Sttje Répart. 

Monsieur Lefranc de Pompigiiaii, dans sa tra^ 
gëdie de Didon , rend ainsi une partie de ce 
. dJ9f:^(^M:s ,. açJMs 3.* scène 5," , 

Est-ce Vous que l'entends ? interdite, confuse, 
^ Je êeni'nL. foible Toix dans ma boncbe expirer. 
' £Bt^il Jneà t^ai^ ce{6ur Ta donc nou» séparer.... 

A. comparer ces vers avec le latin ^ il semble 
d'abord que le feu de Virgile tombe ici en lan- 
gueur , et que la tendresse de Didon dégénère 
en mollesse , mais ce seroit faire injure au poète 
français, de ne point considérer que deux pas- 
sions bien différentes animent Didon dans les 
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deun poètes. Dans Virgile la crainte et la honte 
n'agissent pas moins fortement sur le cœur de 
cette Reine <j[ue l'amour. Elle s'exprime donc 
comme une femme qui craint de tout perdre , 
4 ' ce qui touche beaucoup plus lé lecteur^ dans 

le français, c'est un amour libre en qu^ que 
sorte') Dido'n est toujours Reine , elle est tnéme 

* • » . ' . • , 

déterminée à tout événement^ comme 'on le 
voit dans les vers qu'elle prononce plus haut , 
lorsqu'on lui propose de se saisir de la per- 
sonne dlarbas, qui étoit venu lui^rTmémLe à 
Carthage, lui demander son alliance;,, ft qui, 
d'apnès ce refos^ qu'elle àvoit fait dé sa làain , 
\ l'avoit menacée de porter et le fet et là flamme 

dans sa noûvdle ville J ■ ^ ^^ 



p 
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p. Le retenir ici? qu'ose l'on proposer? 

\ Be son funeste amour est-ce à moi d'abuser ! Act. 3* 

Avec ces sentimens . elle doit donc màtatrér 

moins de fojblesse. .Tandis que Didon parloir 

ainsi; Enéef^it tp^ ses, ejOfoxtsi po^Mr^^c^cher 

son embarras. . Enfin / il; lai répotadi ;i giTf nde 

Reine , vous m'avez comblé de bienfaits , et je 

n'en perdrai jamais la mémoire ; je Vais me 

justifier en peu de mots. Mon dessein n'a point 

été de vous celer mon départ^ cepWdant je ne 

me suis jamais regardé comme votre époux , et 

je n'ai poiiit été lié avec vous par les liens de 

rbyménée» 

me 
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3fe si fata meis paterentur ducere vitam 
^uspiciiSf etsponte nied cowponere curas ^ 
Urbent. trojanam primum ^ dttlcest/ue nteorani 
HeUiquias coUrem " 

Quelques interprètes ont donné un sens gros- 
sier et impertinent à ces paroles d'Ënëe y faute 
d*ayoir. expliqué le verbe colerem par le plus^ 
que^parfait , comme Iç verbe posuissem , qui 
vient après, le demande. C'est ainsi qu'ils font 
parler Ence : Si les destins me laissoient la li« 
bertéy je vous qoitterois pour aller rebâtir 
Troye : mais l'oracle d'Apollon m'ordonne d'al- 
ler en Italie. Enëe oppose Didon à elle-même. 
Si elle a tant de plaisir à voir les murs de Car- 
tbage s'élever, pourquoi enviera- 1- elle aux 
Troyens la même consolation? Son père, la 
nuit dans son sommeil; son fils A^cagne, le 
jour; Jupiter lui-même, par la bouche de 
Mercure, commandent son départ. 

Cessez donc. Reine, de vous plaindre* c'est 
malgré moi qi|e je vous quitte. Plusieurs cri- 
tiques ne goûtent pas les raisons d'Ënée : Ils' 
trouvent qu'il répond trop durement aux bon- 
tés de Didon. Il est vrai que Virgile auroit pu 
le peindre un peu plus sensible, et lui faire 
cfncore ajouter k ces motifs. M. Lefranc tire, 
de l'empressement des Troyens a partir, uo« 
raison fort solide. L'empire d'JSaée çur ces fu- 
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gitifs n'étoît pas encore assez absolu pour qu^il 
les pût forcer à rester avec lui à Carthage. 
C'est donc ce qu'Énée devoif;'représenter à la 
Reine : cependant k pejne Virgile Finsinue-t- 
il. A l*^égard des motifs tirés des oracles , nous 
ne comprenons pas comment on a pu les trou^ 
ver foibles. Le .carac|,ère d'Enée est la piété , 
et il allègue Coût ce qu'il y a de plus respec- 
table dans sa religion* Didon ne pouvait les re^ 
garder comme des prétextes, avant qu'il fd€ 
question de noiariage ; elle avoit entendu de la 
bouche d'Enée que les oracles, en plusieurs 
occasions , lui avoient promis l'empire d'Italie. 
£née, instruit de la volonté des Dieux, a donc 
fait, une faute de condescendre à la passion de 
la Reine; on ne peut en douter. Mais quoique 
pieux, le poète n'étoit pas obligé d'en faire 
un héros phis fort que toutes les passions. Ce«- 
pendant , comnie nous ne prétendons pas être 
adorateur Aveugle de Virgile , nous avouerons 
qu'il est inexcusable d'avoir mis. dans la bouche 
d'Ënée qu'il n'a jamais préjten^u être l'épouif 
de Didon. Enée, da^s son çaracj;èrey nous ne 
disons pas d'homme pieux , mais seulement 
d'honnête homme ^ n^a jamais dû le penser, et 
beaucoup moins le dir.e. D'après Virgile, c'est 
lin,parjure qui trompe Didon de propos déli? 
béré , ce qui^esf. tout k fait contraire au caracT 
tère tendre et reUgieux qu'il soutient dans tout 
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le poème. Il lui étoit facile de s'excuser sur les 
charmes et le bon accueil de Didon , de l'oubli 
dans lequel il avoit mis les ordres des Dieux , en 
s'engageant avec elle. On a beau représenter 
que les anciens répudloient leurs femmes* sans 
façon; Enée n'étoit point dans ce cas : c'eût été 
plutôt à Didon à le congédier. Il ne pour oit 
donc pas , sans la. plus noire ingratitude , et 
sans manquer à la j^obité la plus ordinaire ^ 
lui tenir un pareil langage. S'il y avoit eu quel- ^ 
que chose qui eût dû arrêter la critique de 
Tucca et de Varius , c'étoit cet hémistiche et 
le vers suivant qu'ils pouvoient retrancher, 
pour la gloire et de l'ouvrage et de l'auteur. 
Si le discours de la dame LamQur est calqué 
d'après celui de Didon ; celui du perruquier 
l'est d'après la réponse d'£née à Didon : on 
peut s'en convaincre par les vers suivans t ■ 

Son^ofrur iperdu 

Entre deux passions demeure suspendu. 
Mais enfin rappelant son audace première^ 
Ma femme, lùi-dit-il, d'une voix douce et fièrc, 
ïe ne veux point- nier les solides hienfaits 
pont ton amour prodigue a comblé mes souhaits ; 
Et le Rhin de ses flots ira^grossir la Loire, 
Ayant que tes faveurs sortent de Hia ||f|émoire. 
Mais ne présume pas qu^en te donnant ma foi, 
L^hymen m^ait pour jamais asservi sous ta loi. 
' Si le ciel en mes mains e&t mis ma destinée 
Nous aurions fui tous deux le joug de Thymén^e , 
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Et sans doua opposer ces devoirs prétendus^ 
lïous goûterions encor des plaisirs défendus. 
Gesse donc à mes yeux d^ëtaler un yain titre. 
Ke m'ôte pas Fhonneur d^élever un pupitre : 
£t toi-même donnant un frein à tes désirs , 
Raffermis ma vertu qu^ ébranlent tes soupirs. 
Que te dirai-je enfin ? C'est le ciel qui m^appel]e|- 
Une église , un prélat m** engage en sa querelle. 
Il faut partir : fy cours. Dissipe tes douleurs , 
£t ne me trouble pas par xes indignes pleurs. 

On voit par*lJi que le sieur Lamour n*esl 
guère plus délicat qu'£nëe sur les nœuds de 
riiymen. Dans Virgile , le héros^ troyen dit 
ornement à Didon qu'il n'a pas prétendu se 
marier avec elle. Lamour y avec plus d*esprit y 
mais pas moins libertin, répond à sa femme 
que s'ils se sont mariés, ce n'est pas sa faute; 
qu'il n'a jamais eu de goût pour uu hymen 
éternel. Si ce caractère est très-vicieux dans la 
morale, il n'est que trop bon pour la poésie , 
et communément trop ressemblant. 

Tandis qu'Ënée parloit , Didon le regardant 
avec horreur , et roulant des yeux enflammés , 
observoit sa froide contenance. Perfide , lui 
dit-elle , tu n'es ni le fils d'une Déesse , ni le 
sang de Dtrdanus : l'affreux Caucase t'a en- 
fanté sur ses rochers arides, et tu as sucé lo 
lait des tigresses d'Hyrcanie. Tout ce discours 
est emprtinté de celui de Patrocle à Achille , 
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Iliid. liv. i6*. On y trouve aussi plusieurs 
traits de celui de Calypso à Ulysse, Odyss* 
Mv. 5*. Elle lui reproche sa froideur dans les 
ternies les plus animés. Nam (fuid dissimule ?... 
Num Jletu ingemit nostrc? Elle en vient a sa 
perfidie^ elle lui rappelle tous les biens dont 
eUe Fa comblé; elle tourne en ridicule ce qu'E- 
née allègue des oracles , comme si un homme 
tel que lui méritoit l'attention des Dieux ; elle 
finit par les plus grandes imprécations. Pars: 

va chercher ton Italie; i, sequere Italiam 

Si les Dieux justes ont quelque pouvoir, j'es- 
père qu'un naufrage vengeur te fera échouer 
contre des rochers : alors tu regretteras Didon ^ 
et tu l'appelleras vainement à ton secours. Ab- 
sente , je' te poursuivrai la flamme à la, main , 
comme une furie; et lorsque mon ame aura 
quitté sa dépouille mortelle, mou ombre atta- 
chée a tes pas , fera ton supplice dans le séjour 
des morts. Je serai inCormée de tes malheurs , 
et je m'en réjouirai. Dans ce discours, tout est 
ftireur. Did»n n'insiste cependant pas sui* le 
trait dont nous avons parlé. Seroit-ce parce 
qu'elle se condamne elle-même d'avoir agi 
trop légèrement ? ou bien le poète n'aur oit-il 
pas jugé à propos -^Jne pas toucher ce point 
délicat ? Un aveu de cette nature devoit^pour- 
tant la révolter plus que cette froideur du 
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héros qu'elle relève avec tant d'aigrcar. Quoi 
qu'il en soit, on ne peut refuser son admiration 
à l'enthousiasme du poète, et M. Lefranc l'a 
imité en partie. 

, Non*, tu n'est point le sang des héros ni des DieujL.^ 
Au milieu des rochers tu reçus la naissatice, 
Un monstre des forêts éleva ton enfance, etc 

Enée n'avoit rien à répliquer à ce discoure: 
aussi Virgile fait-il retirer brusquement Didon. 
Le prince troyen persiste dans la résolution 
des Dieux. Les Troyens travaillent à leur dé- 
part avec une ardeur merveilleuse, semblables 
à des fourmis qui s'empressent de faire leur 
provision, ac veluti,.,. Cette comparaison est 
tirée du 4«* i-iv. des Argon. Le poète , par 
une belle apostrophe à Didon, plaint ici l'état 
cruel de son ame^ à la vue de Tempressement 
des Troyens. 

Quis tihi nunc, Dido , cernenti talia sensusF 

Cruel amour, quel est ton empire «ur le 

tœur des foibles mortels, improbe amor. 

Cette Reine superbe a recours encore aux 
humbles prières. Avant de mourir , elle veut 
faire une nouvelle tentative : elle s'adresse a sa 
sceur ^ lui montre ses préparatifs, Anna, vides.. 
Elle lui demande pour dernière grâce d'aller 
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trouver ce perfide : il a toujours eu pour elle 
des défërences. Qu'elle tâche doac d'attendrir 
ce fier entaenti* 

Et qu^ai-je fait hélas! pour être ainfî trahie? ^ 
Âi^rje d'AçamemDOB partagé la furie ? ^ Ac. 5. 

Âi-je donc violé le tombeau de sou père ? Nec 
patris..,.* le le prie seulement: de m'accorder 
quelques jours. Ma sceur, aie «pitié de mbi.: 
après cette grâce il pourra partir,. et uîMLV^otX 
comblera les vceux de Tingrat. : . 



Cùmuiatam morte rèmittam* 



C'est jusqu'à ce point que la passion peut 
rabaisser Tame la plus élevée. On voit qu'élis 
n'oublie rien; elle connoît sa Coiblesse, et ne 
peut la cacher. Tempus.inane petù. Anne, pé- 
nétrée de douleur , porte en vain plusieurs fois 
Ses plaintes au héros : les Dieitx lui bouchent 
les oreilles. Didon désespérée souhaite la mort. 
Le poète y prépare par plusieurs prodiges. Le 
vin sur les autels se change en sang. Toutes les 
nuits, d'une voix lugtibre, S^^chée l'appelle. 
Le hibou' fait entendre ses accens funèbres; £n 
mille songes elle voit rEnée , et semble s'éga- 
rer dans de» pays déserfs. Elle est agitée dés 
mêmes furies que Penthée et Oreste. La plu- 
part de ces idées, quoique communes, font tin 
lort bel effet dans la poésie, par le rapport 
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qu'elles ont «vec la fiction , cl k cause des dif- 
rc!rente6.imskge$ qu'elles présentent, conuneon 
Itj voit y dans ces vers admirablets. 

Didon, déterminée à la mort, ne s'occupe 
pins que dés moyens de se la donner. Elle 
compose son visage, trompe sa sœur. sous les 
Bpparences d'un sacrifice; lui dit qu'elle a eu 
le bonheur de troaver une magicienne assez ha> 
l)ile, ou pour; fixer £née à Carthagç ,• ou pour 
la guérir de sa passion. Cette femme étoit la 
gardienne du temple ou du jardin-desHespé»- 
rides. Le poète étale ici une quantité d'images 
poétiques. Nous remarquerons en passant que 
la magie étoit regardée alors comme un art 

Nestor, cara, deos , et te , germana, tuujnque 
Duiee captU, rnagicas inyitam accingier artes. 

Je prends les Dieux à témoins que c'est mal- 
gré moi que j'ai recours à cet art. Elle ordonne 
«à sa soeur de dresser un . bûcher , et d'y mettre 
;tout ce qui lui rest^ d'Enée. Anne obéit , sans 
j»e douter que le dépai^ d'un, amant puisse in&- 
pirer des sentimens plus vifs que la mort d'un 
époux tendrement aimé; Didon fait tomber 
4ur ce bûcher des branches funèbres ; fait pla- 
cer sur le lit l'épée du prince et son portrait. 
L'appareil de ce^cii&ee est décrit avec une . 
pompe admirable j et quelque ridicules que 
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"poissent paroitre ces cérémonies magiques , 
elles attachent par lemr singularité. Le bûcher 
est environné d'autels, autour desquels la pré^ ' 
tresse, les cheveux épara, invoque à grands 
cris les Dieux des enfers. ^ 

Elle invoque à grands cris tous les Dieux du Tënare» 

Les Parques, Némésis, Cerbère, PUégëtou 

Et Tinflexible Hécate et Thorrible Alectpn. 

Sur Tautel tout sanglant fafireux bûcber s^allum^ 

La foudre dévorante aussitôt le consume. 

Mille noires vapeurs obscurcissent le jour... RousQ. 

Didon elle-même, devant l'autel , un pied nud, 
atteste les Dieux , et les conjure de la venger. 
Cependant il étoit nuit, et tout ce qui res- 
pire sur la terre goutoit , après les fatigues du 
jour, le repos et le sommeil. Nox ereit, etpla- 
cidum.... Après ce tableau charmant , que Vir- 
gile a fidèlement copié d'après Apollonius , 
il représente Didon conune on voit Médée 
dans le même poète y livrée à mille agitations* 
On sent la beauté de ce contraste. Mais il n'^n 
est pas ainsi, s'écrie-t-il , de Finfortunée Di- 
don. At non infeUx animi Phœnissa, Le poète 
exprime avec la^méme succès les difTérentes 
pensées qui troublent son esprit, ses doutes, 
ses regrets, son irrésolution. S'exposera-t-elle 
aux railleries de ses premiers amans? Courra- 
t-elle après lesTroyens? Mais ses Ty riens vou- 
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dr oient-ils la suivre? Ah! maltieureme, s'ëcrie^ 
t-elle^ tu ne connois pas la perfidie de la race 
de Laomédon : meurs plutôt^ comme tu l'as 
mërité» Quin morere, ut mérita es. C'est le seul 
remède à tes maux. Ah ! ma sœur , ta comptai- 
'sance m'a perdue. Faut-il que j'aie violé la foi 
proniise aux cendres de Sychëe 7'Tel est le lan- 
gage de la honte , de la crainte et du dépit. 

^Enée, qui se voyoit assuré de son départ, 
prenoît un peu de sommeil au haut de sa 
poupe y' après avoir tout disposé po^r mettre 
à la voile. On reprochera peut-être ici à Vir- 
gile l'insensibilité de son héros. Doit-il' donc 
dormir, et partager si peu les inquiétudes de 
Didon ? Il est vrai qu'£née devoit être très-af- 
fligé de l'état où il laissoit cette princesse. Mais 
d'un autre côté , content d'avoir pu tout pré- 
parer , et de plus fatigué d'avoir p<)rté ses or- 
dres partout , il n'est pas surprenant que mal- 
gré son chagrin, il se soit laissé aller, pendant 
quelques momens, au sommeil : d'ailleurs, le 
poète avo*t besoin d'un songe. Mercurcv appa- 
roît à £née une seconde fois , lui reproche sa 
lenteur. Ce songe est imité de celui d'Agamem^ 
non, Iliad. liv. 2^ Fils de Vénus, vous dor- 
mez au milieu des périls qui vous environnent. 

JVate deâ, potes hoc sub casu ducere somnos B 

DidoD médite une cruelle vengeance , ne per> 



àez point de temps ^ l'esprit d'une femme peut 
changer à chaque instant. Le prince y effraye , 
^66 lève , et fait mettre à la voile. Didon y au 
lever de l'aurore, voyant la flotte en mer, 
tombe dans le ^lus afifreux désespoir^ La pas- 
sion est ici à son comble. 

Proh Jupiter / ihit 

Hic , ait, et nostris iUuserit aduena regnis ?.... 

Elle entre dans un horrible transport, appelle 

/es Tyriens.... Ite : Jerte citi flammas Puis 

revenant à elle: Mais que dis-je, où suis-je? 
Quid loquor? tmt uhi sum? Malheureuse JM- 
don! tu sens maintenant taute l'horreur de ton 
sort. Il falloit le prévoir 5 voilà le prix de ta foi ! 
Voilà donc cet homme, pieux ^ qui transporte , 
dit-on , lés Dieux de sa patrie , et qui chargea 
5on père sur ses épaules! Le parjure! pourquoi 
l'ai-je laissé partir? Ici sa fureur se rallume. Il 
m'échappe I Que ne l'ai- je fait mettre en pièces 5 
que ne lui ai-je donné son fils à manger; que 
n'ai-je brûlé toute la flotte troyenne , immolé 
le père et le fils! tous auroient péri^ et moi^ 
ineme après eux. 



^ Non potui qbreptum diwéUere corpus, et undis 

Spargere? 

Elle prend ensuite tous les Dieux à témoins. 
Soleil, dont les feux éclairent les actions des 
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humains , Junon , Hécate , et vous furies ren* 
geresses, écoutez la prière 3e Didou mourante^ 
exaucez ses tristes vœux! Presque tous les poètes 
ont imité cette véhémente apostrophe. Virgile 
Ja doit à la Médée d'Ënnius* . ^ 

iJupiter tu gue adeo summe sol qui res omnes in$- 
pîcis 
- Çuique tuo lumine, inare, terram, aelum coH 
tines , 
Jnspice hocfacinus, 

E^cine , dans son Iphigénie , ctcte 5.* : c'e$i^ 
Clytemnestre qui parle. 

Et toi, soleil, et toi, qui dans cette conti'ée) 
RecoDnolt Théritier et le vrai fils d'Atrée , 
Toi qui nVsas du père éclairer le festin 
Recule, ils t^ ont appris ce funeste chemin... 

S'il faut <^ue le perfide aborde en Italie ! 

. - Si tangere portus 

Infandum caput ac terris adnare necesse est,.., 

Virgile rassemble dans les malédictions dont 
cette Heine accable £née, tous les maux que 
ce héros endurera dans la suite. Plusieurs his- 
toriens prétendent qu'il fut noyé dans le fleuve 
Numicus, sans qu'on ait retrouvé son corps.* 
Mais sa fureur ne se borne pas là : elle veut 
que les deux nations soient à jamais ennemies, 
et que du sang tyrien il naisse un vengeur. 



On entre aisëment dans l'esprit du poète, qui 
parle des fameuses guerres puniques, et du cé- 
lèbre Annibal. 

Fuis cruel , fuis perfide , 

Et conduis les sujets où Foracle les guide. 
Au bout de f univers la guerre les suivra ; 
Tremble ingrat, je mourrai, mais ma haine Tiyra... 
Puisse après mon trépas s^éleyer de ipa cendre , 
Un feu qui .sur la terre aille «illeurs se répandre, 
excités par mes Tœux puissent mes successeurs ^ 
Jurer dès le berceau qu'ils seront mes yengeurs; 
Et du nom des Troyens ennemis implacables 
Attaquer en tous lieux ces rivaux redoutables. 
Que Tunivers en proie à ces deux nati ons , 
Soit le théâtre affreux de leurs dissentions. 
Que tout serve à nourrir cette haine invincible. 
Qu'elle croisse toujours jusqu'au moment terrible 
Que l'un ou l'autre cède aux armes du vainqueur^ 
. Que ses derniers efforts signalent sa fureur , 
Et qu'eofin parvenue à son heure fatale, 
Elle cède en tombant le monde à. sa rivale. 

(^Lefranc. a4cte 5*. ) 

On pourroit demander au poète français si 
sa Didon peut , sans quelque injustice , faire 
contre Ënée de semblables imprécations , après 
le service signalé que ce prince lui a rendu en 
Viant le roi larbas. 

Enfin , pour se déterminer k mourir, Didon 
«e représente tout>ce qu'elle a fait de grand. 
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F'ixi, etqtum dederat cursumforiurm , peregi : 

Xai bâti une superbe ville , J'ai vengé la mort 
de mon époux. Heureuse , hélas ! heureuse , si 
la flol%e troyennc n'eût jamais approché 4e ces 
bords. Ensuite , attachant son visage sur le lit , 
£aut-ii , s'écrie-t-elle , inourir sans être vengée ? 
Oui y mourons. Que le cruel voie du haut dé sa 
poupe la flamme ^i va me consumer ; (][u'il en 
repaisse ses yeux barbares, et qu'il emporte 
avec lui ce funeste présage. Elle dit , et aussitôt 
ses femmes la voient tomber. 

Le trouble de Garthage est i'mité ici de celui 
de Troye à la mort d'Hector. Dans la sœur de 
la Reine on voit Hécube et les sentimens d'An- 
dromaque. Exdnxû te, me que , soror, popu- 
ktmque, patresque. , . . Ah ! cruelle , en vous 
donnant la mort , vous l'avez donnée à votre 
sœur, aux princes tyriens, à tout votre peuple j 
c'en est fait de Garthage. Elle ordonne d'ap- 
porter de l'eau pour laver la plaie , embrasse 
en gémissant sa sœur expirante , la baigne de 
ses larmes, et tâche d*étancher le sang de sa 
blessure. Les yeux mourans de la Reine s'ou- 
vrent un moment , et se referment aussitôt. 
Trois fois elle fait effort pour se lever, trois 
fois elle retombe sur le lit. Ses yeux s'ouvrent 
encore ^ et $e$ regards errans cherchent la lu- 
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mière des cîeux : elle la retrouve , et gémit en 
kl retrouvant. U ne faut que, du sentiment pour 
faire l'éloge de ce tableau^ chaque vers, chaque 
expression concourent à sa perfection. 

On pourroit demander comment les femmes 
de Didon , qui la voient tomber , ne l'ont pas 
suivie pour l'arrêter. Mais on sait combien la 
fureur est industrieuse ^ et d'ailleurs tous les 
discours que le poète lui met dans la bouche 
sont sensés n'être entendus de personne : c'est 
à elle-même qu'elle parle , et elle a toujours 
eu soin de se cacher , jusqu'à ce qu'elle se soit 
porté Je coup mortel. 

Junon voyant cette princesse lutter dou- 
loureusement contre la mort ^ envoyé Iris pour 
lui couper le cheveu consacré à Proserpine. 
Cette fiction du cheveu consacré à Proserpine , 
est tirée d'Alceste, 4'£u''^P^d^7 cet épisode 
jcontienl le temps qu'Ënée a séjourné à Car^ 
thage y sept mois environ* 

ÉTUDE CINQUIÈME, 

Cinquième Episode^ 

Cet épisode est une nouvelle prenve.de la jus- 
tesse du plan de cet ouvrage et de la brillante 
imagination de l'auteur; dans le premier et 
dans le second , quantité d'objets piquent al- 
ternativement la curiosité du lecteur ^ et sai* 



sissent son admiration : d'abord intéresse comme 
il est au sort d'Enée , la colère de Junon l'a- 
larme, la tempête l'effraye, mais le discours 
de Jupiter à Vénus le rassure. L'apparition 
de la Déesse le récrée ; la nouvelle Carthage 
£xe ses regards et le charme; enfin Di don, 
sans tromper son attente, le surprend; il est 
attendri de son humanité, il se croit de la 
suite d'£née, et prends part au bon accueil 
que lui fait cette Reine. Les sacrifices de Vé- 
nus mettent de nouveau son esprit en sus- 
pend; il n'est pas moins satisfait. des deux par- 
ties du troisième épisode. A la première , il est 
transporté hors de lui-même, toujours rem- 
pli de l'effroi que donne une ville saccagée ; il 
passe successivement de l'indignation contre 
la fourberie des Grecs , à la compassion envers 
Priam , Énée , et tous l^s Troyens. Après tous 
ces tableaux terribles, la deuxième partie offre 
au même lecteur un heureux contraste : sa- 
voir , une navigation pleine d'agrémens, et 
quantité de choses bien capables d'exciter la 
curiosité d'un voyageur; l'aventure de Poly- 
dor en Thrace, l'accueil du prêtre Anius à 
Délos, l'oracle d'Apollon, le départ de Crête, 
le combat des Harpies, les jeux à Actium , 
l'entrevue d'Andromaque , les avis d'Hélénus 
et ses prédictions , ses touchans adieux ; re- 
cueil de Carybde , le mont Etna ^ ïaventurç 
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d'Achëmenide , Polyphème , en un mot ,1e reste 
du voyage d'Enée jusqu'à Drépane. Au qua- 
trième épisode , quelle scène tragique Didon 
n'offre - t - elle pas au lecteur j il voit dans 
les agitations de cette Reine jusqu'où peuvent 
aller l'amour , la honte et le dépit. Mais quelle 
est l'adresse et le jugement du poète à varier 
son ouvrage, crainte de fatiguer son lecteur j 
il ne le laisse reposer sur aucun sujet , qu'au- 
tant de temps qu'il en faut pour en goûter 
toutes les beautés et en prendre les sentimens. 
A peine, en effet, a-t-il vu expirer Didon, et 
donné quelques regrets à la mort de cette 
princesse Infortunée , qu'aussitôt il le distrait 
de SQL doilléur par le spectacle le plus gai et le 
plus amusant^ c'est ce qui remplit ce cinquième 
épisode. 

^Quelques critiques semblent ne psts le goûter 
autant que les précédens"; ils ne le trouvent pas 
du mtoe ton : il est vrai que la matière en est 
moins épique j la trompette héroïque s'y fait 
entendre avec moins de force , mais la poésie en 
est-elle moins admirable ? Le style ne peut pas 
• toujours être sublime. Comme la nature mai .* 
qu^roit de variété si tous les objets , soit plan- 
tes , soit animaux , soi\ tout arutre genre, étoient 
de cette grandeur majestueuse que l'on admire 
dans plusieurs^ il semble même que les grâces 
et les agrémens s<Hit le. part. ge de ceux dont 

lO 
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la grandeur est moins frappante. C'est ce que 
savoit si bien Homère , et après lui Virgile , 
qai paroît entrer ici en lice avec son maître et 
même l'égaler. Nous ferons nos efforts pour 
découvrir les avantages qu'ils prennent tour à 
tour l'un sur l'autre. D'abord, le plan de Vir- 
gile dopne à ses \èux une place favorable; ils 
occupent presque le milieu de son poème , et 
procurent un repos au lecteur^ 'qui prend par 
<:e moyen de nouvelles forces pour aller jusqu'au 
bout y ce qui produit une diversion plus sen>- 
sible que dans Homère , oiiles jeux pour la mort 
de Patrocle , ne pouvoient trouver de place 
qu'à la fin. C'est pourquoi ils ont été regardés * 
comme superflus par quelques personnes qui , 
ne pouvant fournir une carrière si longue sans 
perdre haleine plusieurs fois , se sont fâchées 
de voir cette pause placée si peu conmïodé- 
ment. 

Comme le poète latin est redevable au poète 
grec de l'invention, il s'est efiforjcé d'enchérir 
même, sur les trçiits délicats et les tableaux 
de son modèle. Il semble qu'on le voie s'atta- .. 
cher ici plus fortement, et forcer pour ainsi • 
dire , son imagination pour y ajouter de nou- 
velles couleurs , ou en retrancher ce qu'il pour- 
roit y avoir d'irrégiilier; nous y reconnoissons 
en efi'et un coloris plus vif et d'un goût plus 
Bouveau ;. il y fait même quelques corrections 



heureuses; cependant quoiqu'il fâssé / les ta- 
bleaux d'Homère seront toujours , à Fégard de 

• ceux de Virgile , comme ces antiques précieux, 
en comparaison de nos chefs-d'œuyres moder- 
nes. Nous admirons la nature dans les pre- 
miers, et Tart dans les seconds , encore' Tinci- 
dent d' Antiloque et de Ménëlas a-t-il déses^ 
péré Virgile. Il paroît n'avoir pas osé porter 
rimitation jusque là : la noblesse de sentimens 
se montre d'une manière .frappant-e chez Ho- 
mère , même jusque dans les divertissemens. 
Avec quelle grâce, quelle politesse le fil» de 
Nestor n'excuse- thil pas sa ruse? La complai- 
sance de Ménélas et sa générosité ne procurent 
pas moins de plaisir, surtout après les viva- 
cités d'Ajax et d'Idoménée , qu'Homère place 
auparavant pour contraster avec ce combat de 
générd^llié. Mais c'est peut-être hasarder notre 
jugement ; voyons si Virgile , dans l'examen ,, 
ne nous fournira pas de nouvelles réflexions. 
Énéc voguœt au milieu du golfe de Garthage ,, 

' et les rames fendoient les flots soulevés par 
faquilon ( le poète entend ici tout vent en 
géiiéral, car c'étoit le vent du midi qui. pou- 
voit seul le pousser d'Afrique en Italie); comme 
il jetoit les yeux du côté du rivage qu'il yem 
noit ûe quitter , il voit la flamme du bûcher 
deDidon, sans en savoir la cause; il se livre 
avec les Troyens aux plus tristes conjectures ;, 
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les sentimens que Yirgile donne à Ënëe sont 
l'expression des regrets naturels que devoit 
avoir ce héros en quittant Garthage. Andro- 
ma que , Iliad. liv. 6.*^, tourne de même la 
tête en quittant son mari. 

Dès qu'ils sont en pleine mer, une nuit 
épaisse se répand sur les onde»; Palinure, épou* 
vanté de Forage qui le menace, ô Neptune! 
s'écrit- t-il , que nous préparez-vous? Enméme 
temps , il fait amiener les voiles , et s'adressant 
à Ënée : Non , lui dit-il , qusmd Jupiter m'en 
assureroit , je ne croiroispas, avec les vents qui 
soufflent, que nous puissions arriver en Italie. 
Non , si mihi Jupiter auctor spondeat..,, Énée 
consent que le pilote présente les voiles au 
vent du couchant qui vient de s'élever , et qu'il 
s'avance vers la Sicile : Est - il un rivage plus 
agréable à mes yeux , et où je souhailt plus de 
relâcher, que celui où règne Â.ceste , «troyen 
d'origine , et où repose la cendre de mon père 
Ânchise. An sit mihi gratior ulia..,. Aussitôt les 
proues sont tournées vers cette île, et bientôt 
ils entrent dans' le port de Drépane. Aceste 
cliassoit sur le mont Erix , il vient les recevoir; 
son habillement a , pour un roi, quelque chose 
de singulier. 

Horridus injacuUs et pelle llhystidis ursœ. 

Mais en po 'sir comme en peinture , ces vé- 
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temens singulieirs semblent offrir quelque chose 
de plus héroïque ^ d'ailleurs , la description 
d'un habillement commun seroit superflue* 

Acestc se félicite de les revoir , leur fait ser- 
vir des rafraichissemens y et les console par 
toute sorte de témoignages d'amitié. Le lende- 
main f £née assemble tous, ses Troyens y leur 
rappelle qu'il y a' un an que son père est mort 
dans cette île, ajoutant que ce n'est pas sans 
une permission particulière des Dieux qu'ils 
ont été poussés en Sicile } qu'il va célébrer ce 
grand anniversaire avec toute la pompe qu'il 
mérite : la fête durera neuf jours , le neuvième 
sera terminé par divers combats dont il fait le 
détail. Après ce discours, il se couronne de 
myrthe, lui et iout son cortège , et marchent 
au tombeau d'Anchise , sur lequel ils jettent 
des fleurs, après y avoir fait des libations de 
vin , de lait et de sang. 

Fundit humi ,. duo lacté no^*o , duo sanguine sacro. 

Il y joint ces paroles, qu'il adressée l'ombre 
de son père, saisie, sancte parens... Je vous sa- 
lue , m.on père , je vous salue, cendres et mânes 
d'Anchise renfermés dans ce tombeau ! faut-il 
que je n'ai^ pas la consolation , 6 mon père , 
de chercher avec vous cette terre d'Italie, ces 
iatales contrées, ce Tibre quel qu'il soit, ou 
les destins m'appellent? ' 
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L'épopée demande du merveilleux; et parce* 
que les serpens ont toujours quelque chose d'ef- 
frayant dans l'idée qu'ils offrent , ils ont aussi 
beaucoup de part aux fictions; iï en sort un du 
tombeau d'Anchise; son dos étoit semé d'azur, 
et ses écaiUes mouchetées d'or, brilloient d'im 
éclat pareil à celui de l'arc - en-ciel , lorsqu'il 
elnprunte du soleil qui lui est opposé , des 
couleurs di£Pérentes -^ û s'avance formant mille 
replis tortueux, embrasse paisiblement le tom*- 
. beau et se glisse entre les vases et les coupes : 
il goûte de toutes les viandes offertes, et rentre 
dans le sépulcre sans faire aucun mal. Énée 
croit que c'est le génie tutélaire du lieu, om. 
que c'en est un attaché au service de son pèce^ 
sa dévotion redouble et chaeun apporte son 
offrande. Cependaut le banquet ss|cré se pré- 
pare^ les néiif jours se passent en sacrifices'; 
enfin, le jour tant désiré arrive; le. bruit de la 
fête , le nom d'Aceste , la curiosité de voir les 
Troyens , et l'envie de disputer les prix avoient 
attiré h Drépane un peuple nombreux. £née ,. 
à l'imitation d'Achille , comme nous aurions 
pu déjà le . remarquer dans les sacrifices,, fait 
étaler les prix aux yeux de l'assemblée. Le pre- 
mier combat est celui des vaisseaux , il répond 
à celui des chars dans Homère ; il se présente • 
quatre concurrens ; le but est un rocher dans 
la haute mer, que les combattans doivent 



AouMer; on tire les sorts ^ il seroit difficile dr 
décider lesquels dans Homère ou dans Virgile , 
montrent le plus d'ardeur^ ces deux tableaux 
sont pai'faits chacun dans son genre. Virgile ^ 
pour ajouter à son original, les joint tous deux 
par une comparaison <tt/u loca sorrte legunt.,,» 
Le spectateur se se^t attekit de la même imr 
patience que lesxoncurrens. Que l'aptitude de 
ces rameurs est bien peinte ! Leurs yeux et 
les bras parlent. Intenta que brachîa remis/ 
intend expeciant signum.,,^ Cloanthe, qui ëtoit 
comme Biomède ledeinier, gagne aussi dans 
sa course le second rang , Gias les deyance tousj 
mais sa brutalité lui fait perdre l'avantage ; il 
jette son pilote dans la mer , parce qu'il ne lui 
obéit pa§ assez promptement; cette^culbute 
divertit le spectateur , tandis que Sergeste et 
Mnestbée tâchent de profiter de cette faute; 
on les voit voguer l'un et l'autre à Venvi : il 
faudroit suivre le poète dans ces détails admi- 
rables y et remarquer les différentes figures qui 
animent et embellissent la narration. Mnes- 
thée encourage ses compagnons ; un accident 
lui donne un avantage auquel il aspire; Ser- 
geste , furieux de se voir devante, tourne son 
navire vers les rochers, k fieur d'eau, maisil 
y brise ses r^goDies et sa proue. Mnesthée, réjoui 
de ce malheur, comme l'est Diomède de voir 
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rompre le char d'Ëumelus , n*en est que plAs 
ardent; sa galère vole comme une colombo^ 



Qualis speluncd subito commota columba. 



Il n'a plus de rival que Cloanthe. Gelùi-ci , qui 
se voit la victoire presqu'arrachée des mains y 
s^adresse aux Dieux de la mer. Ces divinités, 
pour le récompenser de sa piété , poussent 
elles-mêmes sa galère. Palœmon lui prête son 
bras puissant , comme Minerve le fait à Ulysse 
au^combat de la course à pied. Lç vaisseau , plus 
rapide que le vent, entre triomphant dans le 
port. Enée distribue les prix : celui de Cloanthe 
est une cotte d'armes tissue d'or. Le poète dé- 
crit la broderie qui la relevoit : c'-étoit un Ga- 
nimèdé^ chassant, que l'oiseau de Jupiter en- 
lève. Le poète ajoute que l'ouvrage étoit d'un 
travail admirable; mais au récit qu'il en fait , 
il paroît que le poète ne le cède guère à l'ou- 
vrier. Le second prix, qui étoiCpour Mnes- 
ihée , consistoit en un corcelet qu'Enée avoit 
enlevé lui-naême à Deçmolée. Achille donne 
pareillement à Eumelus la cuirasse dont il avoit 
dépouillé Asterope. Gyas a le troisième prix : 
ce sont deux cuvettes d'airain et deux vases 
d'argent , ornés de figureg en relief. Il est bon 
de remarquer ici que la vivacité de Gyas , qui 
contraste avec la piété de Cloanthe, ne ressort 

pas. 
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Fa«, à beaucoup près, autant que ce que nous 
lisons d'Ajax et d'Antiloque dans Homère. 

Déjà les prix étoient distribués , et les capi* 
laines, fiers de leur victoire, marchoîent la 
tête ceinte d'un raban rouge j lorsque Sergeste, 
«'étant dégagé avec peine, revint au port cou- 
vert de honte. Le poète exprime ce retour par 
une riche comparaison tirée d'un serpent que 
la roue d'un char ou un coup de pierre a blessé 
dangereusement. ^ j 

Enée , content que Sergeste ait sauvé soii 
-vaisseau et ramené son monde, lui fait pi^ésent 
de l'esclave Pholoé, et des deux enfans qu'elle 
allaitoit. Achille console ainsi Eumélus. Dans 
ce combat Virgile l'emporte peut-être sur Ho- 
mère par le nombre et l'exactitude de ses bril- 
Jantes descriptions, mais Homère excelle par 
l'intérêt qu'il B su y répandre^ De plus, com- 
bien Ife discours de Nestor à son fils ne plaît-iî 
pas par le naturel admirable qui y règne ? ou 
voit en lui ce vif empressement qu'ont tous le* 
pères pour la gloire de leurs enfajis. L'atten- 
tion d'Achille et sa libéralité envers Nestor 
auquel il donne un prix, pour lui^ marque^ 
re&time qu'il faisoit de .sa sagesse, sont encore 
tie ces beautés de <:aractère qui font souvent 
des impressions plus profondes et plus durables 
4jue des peintures éblouissantes. 

Après^ ce premier combat , Enée se rendit 
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dans une prairie entouirée d'arbres et de col- 
iine». Le vallon formoit une espèce de cirque 
( C'est ainsi que Virgile est attentif à varier le 
lieu de la scène : variété qui ajoute un nouvel 
agrément à ses jeux. Homère, en grand poète, 
néglige ces petites circonstances). Lorsque ce 
prince y eut pris place , il proposa les prix pour 
la Course. Les principaux concurrens sont Ni- 
:5us^et Euryale , les mêmes qui font un épisode 
si touchant a^ livre 9*. Le poète y prépare ici - 
habilement son lecteur, sans le paroître. Avec 
^ux quatre autres se présentent , savoir : Dio- 
rès / Salius, Hel3rmuset Panope. Ënée les assure 
d'abord qu'aucun ne s'en retournera sans ré* 
compense.. Il y aura trois prix pour les vain- 
^queurs. Ce combat est le troisième dans Ho- 
mère 9 où les concurrens sont Ajax , Ulysse et 
Antiloque. On trouve la même ardeur dans 
le poète latin que dans le grec. Nisus , comme 
Ajax , est le plus léger ; mais tous les deux tom* 
bent. malheureusement dans un endroit fan- 
geux^ ce qu'Homère attribue à la déesse Mi« 
nerve, «qui vouloit doziuer le prix à Ulysse , 
parce qu'il Tavoit invoquée. Nisus , qui voùloit* 
le donner à son ami Euryale , se relève , et se 
mettant sur le passage de Salius,,le fait tomber 
k la renverse; de sorte qu'Euryale arrive le 
premiçr. Il paroit que Virgile manque au moins 
dé délicatesse. Il a&t de mauvaise grâce et con^ 
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traire à la bonne foi que Nisus aille ainsi culba* 
ter Salius : il pouy oit cachers on désir d'une ma- 
nière plus adroite. Par cette conduite , il fait 
ouvertement une injustice blâmable : mais la 
beauté d'Euryaie et sa jeunesse lui gagnent 
tous les suffrages. Virgile n'a point copié ce 
trait d'après Homère. Ajax se plaint noblement 
de son sort, et fait d'Ulysse l'éloge le plus dé- 
licat. Les Grecs viennent entendre Ajax, et le 
voir tout couvert de sang et de fange. Le dé* 
bat k l'occasion de Salius est fort amusant.:, on 
admire l'adresse de Virgile pour faire éclater 
la générosité du prince. On n'a pas moins de 
plaisir dans Homère au beau dépit d' Antiloque, 
de se voir vaincu par de plus âgés que lui , et 
i»urtout par Ulysse , qui étoit déjà d'un âge 
avancé. Sa politesse est le trait délicat qu'il 
laisse échapper; en se plaignant , même y il mé- 
rite l'éloge d'Achille et de toute l'assemblée. 

Enée , s^près avoir décerné les prix de la 
course., propose le combat du Geste : c'est le 
troisième dans Homère. Le poète grec ne s'est 
appliqué que fort' légèrement à le décrire. Il 
représente cependant avec sa force de génie 
iiccoutumée les deux athlètes. Epceé et Euryale 
se chargent l'un et l'autre; mais on éprouve 
quelque mécontentement qu'Epœé , qui est un 
fanfaron , brave insolemment tous les Grecs , et 
i^emporte cependant la victoire, sans être puni 
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de sa sotte pre'somption. Peut-être Homère l'a» 
t-il voulu itiénager^ parce que ses discours , 
hardis et pleins de confiance , étoient du goût 
d'Achille. Quoi qu'il en soit , Virgile semble 
ici le censurer , en privant le présomptueux 
Darès du prix , pour le donner au modeste £n« 
telle. Moins Homère lui fournit en cet endroit , 
plus il prend plaisir à montrer combien il a de 
ressources dans son imagination. D'abord il at- 
tache le spectateur par l'éloge pompeux qu'il 
fait de Darès. Cet athlète , impatient de ce que 
personne ne se présente , veut sans façon s'ar^ 
Toger le prix : tous paroissent le lui céder. 
Mai« Ax:este pique le vieux En telle. L'athlète 
«'excuse .sur ce qu'il n'a pas la vigoureuse jeU'* 
nesse de l'insolent Darès. Non Utudis amor.,,^ 
Je combattrai pour l'honneur , et non pour là 
récompense promise.^ A ces niots il jette sur 
Taréne dpux cestes d'ui^ poids énorme. Tout» 
L'assemblée en est épouvantée, et Darès sur- 
tout. H refusé de s'exposer au combat avec de 
telles armes. Entelle fait remarquer à Enée 
que ces deux cestes étoient ceux de son frère 
Eryx ( ce compliment est délicat et digne 
■ d'Enée). Il veut bien les quitter pour com- 
battre à armes. égales. £p même-temps il met 
bas ses habits ; il découvre ses grands os et.ses 
bras terribles. Les deux champions s'étant ren- 
diis au milieu de l'areac^ I^née (çon^me I)ia». 



teicde fait à Eùry aie) attache au bra» de chacuH 
des eesles égaux. Aux traits que Virgile em- 
prunte ici d'Homère , et qu'il étend -sans leur 
rien ôter de leur vivacité, il ajoute cette compa* 
raison, qui exprime merveilleusement la fer- 
meté d'En telle. Jll€vteluteL,..T>SLTèSy semblable 
k un guerrier qui assiège- une ville fortifiée ou 
un château situé sur un roc , parcourt toute la 
place,, et en cherche les endroits foibles; mais 
il ne fait que de vains efforts, et... Il faut lire 
cette admirable description dans, les deux prê- 
tes j on verra comme Virgile sait amplifier un 
sujet sans l'aiSbiblir. Il expose surtout avec un 
grand succès les avantages que les deux athlète* 
tirent chacun de leur âge différent: ce paral- 
lèle,est parfait. ConstitiC indigàos eactemplo*,^. 
Pour intéresser encore plus le spectateur, et 
animer En telle au point d'accabler son en- 
nemi, le poète feint que ce vieux athlète se 
laisse tomber en portant un coup à faux. Toute 
l'assemblée prend part à cet accident. Aceste 
accourt le premier, et lui aide à se relever- 
Entelle ne se déconcerte point. La colère , la 
honte , le courage redoublent ses forces : il se 
jetteravec furie sur son rival étonné^ il le pour- 
suit sans relâche; il frappe, sans mesure. Ses 
coups précipités tombent sur lui comme la 
grêle sur un toit. Il le presse , il l'accable. Tum 
pudor incendit vires. •,» Enée est obligé de faire 
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cesser le combat ^ et reproche à Darès sa t^mé* 
rite. Ses amis remportent vomissant ses dents 
brisées avec des. flots de sang épais; et ponr 
finir par un trait qui comble la surprise de l'as- 
semblée , le poète attribue à Entelle le fait cé- 
lèbre de Milon de Grotone. Le combat de Tare, 
qui est le septième dans Homère , est traduit 
ici assez exactement : Virgile a seulement mis 
Aceste au rang des combattans ; mais le sort ne 
lui ayant donné que la quatrième place ^ et l'oi- 
seau ayant été percé au troisième coup y il tire 
une flèche pour montrer la manière dont ilfait 
usage de son arc; mais cette flèche s'enflamme 
dans les airs'. Ce prodige étonna tous les spec- 
tateurs^ et les devins ne connurent qu*à l'évè- 
ment^e malheur qu'il annonçoit. Cependant 
Enée accepte l'augure comme heureux, et fait 
au Roi un présent , qu'il accompagne d'un com- 
pliment à peu près semblable à celui d'Achille 
à Hector. Cette circonstance revient encore à 
celle où Agamemnon se présente pour dispu- 
ter la gloire de lancer le javelot avec Mœrion. 
Mais Achille, fidèle aux bienséances , ne souffre 
^oint que ce Roi entre en lice. 

Virgile auroit manqué à ce qui pouvoit flat- 
ter le plus Auguste , s'il eût oublié aux funé- 
railles d'Anchise, les jeux que cet Empereur 
avoit rétablis a Actium ; ce qu'il fait en don* 
nant en même temps aux Troyens le spectacle 



h plù» satisfaisant. Ascagne par oit a la tête 
d'un nombreux escadron. Chacun admire For- 
dre et la contenance des jeunes guerriers qui 
le composent. Ils sont reçus au milieu dès ap- 
plaudissemens universels. Tout le monde les 
regarde avec plaisir , et se plait à reconnoitre 
sur leurs visages les traits de leurs ancêtres. AxC 
premier signal ils partent , et les trois brigades 
se séparent; au second^ ils font une conversion, 
présentent leurs armes y et avancent les uns 
contre les autres. On les voit s'étendre , puis se 
replier. On croit, à^ leur^ mouvemens , à leurs 
marches, à leurs différentes évolutions, que 
c'est un combat réel. Tantôt ils fuient , t|mtât 
ils font volte-face; ensuite ils se rassemblent 
sous le même drapeau, et un traité de paix- 
semble les avoir réunis. Le poète compare ces 
différens mouvemens aux circuits multipliés dti 
fanokeux labyrinthe de Crète. Ces jeunes gens 
donnent le même plaisir que le&rdauphins lors^ 
qu'ils jouent sur les ondes; exercice qu' Ascagne 
a établi lui-même à Albe, et que Rome a voulu 
ensuite adopter , par vénération pour les cou- 
tumes de ses ancêtres.^ 

Au milieu de ces divers spectacles , la for- 
tune , qui sembloit regarder les Troyens à''un 
œil plus favorable', leur fît encore sentir son 
inconstance perfide. L'implacable Junon en- 
voie Iris sur le rivage, oii la flotte étoit aj[)an* 
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donnée. Les femmes troyennes y picuroîent à 
Técart la mort d'Ancliise; et regardant triste- 
ment la vaste étendue des mers, elles pons- 
s oient des soupirs. Iris , sous la ûgure de la 
vieille Béroë , leur fait mettre le feu aux vaiv 
«eaux. Kien n'est plus artificieux que son dis- 
cours. Le début est un tableau touchant de 
tous le^ maux qu'elles ont soufferts depuis leur 
départ de Troye. Ces raisons ne sont qae plaur- 
sibles. N'est-ce pas ici qu'Eryx , frère d'Enée , 
a régné? Aceste, notre ami, y règne aujour- 
d'hui. Elle réveille par ses regrets l'impatience 
.naturelle de ces femmes : elle apostrophe sa 
ipatr^e. O patria! Chère patrie...., ne verrai-je 
jamais une ville qui porte le nom de Troye! 
Elle s'autorise de l'apparition de Cassandre. 

l^Iettons le feu à ces malheureux vaisseaux : "{ 

I 

Cassandre m'a apparu cette nuit en songe ^ 
elle m'a mis le flambeau à la main; hâtons- ! 

nous d'obéir à l'ordre des Dieux. Elle leur 
montre quatre autels consacrés k Neptune. TJa 
Dieu nous. fournit des armes, ayons le courage 
de nous en servir. A ces mots elle prend un ti- 
son ardent; elle le lance de toute sa force au 
miUeu de la flotte. Pyrgo leur fait rémarquer 4 

la marche de la déesse, sa voix, sa vivacité : 
• elle les assure que te n'est point Béroë qu'elle 
vient de quitter malade. Les Troyennes de- 
axeurent incertaines jusqu'à ce qu'elles voient 
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îtii s'envoler. Transportées de fureur, à Fas- 
pçi^t de la trace lumineuse qu'Iiis laisse après 
elle dans les airs, elles enlèvent le feu des au- 
tels, arrachent les branches dont ils sont pa- 
rés , et les jettent dans les vaisseaux. Eumëlus, 
le prenûer, aperçoit là flamme; il court en 
avertir Ënée. Ascagne arrive avant tous, et 
leur demande si elles s'imaginent mettre le feu 
à la flotte des Grecs. £nëe le suit de près. Ces 
femmes, reconnoissant leur faute, vont se ca- 
cher où eïhs peuvent. Mais rien ne peut étein- 
dre l'incendie. Enfin il s'adresse à Jupiter , qui, 
touché de ses prière», envoie un grand orage, 
et sauve la flotte, à l'exception de quatre ga* 
1ères. Enée étoit sur le point de se fixer en 
Sicile , mais le sage Nantes lui représente qu'il 
doit suivre sa destinée : qu'il n'a rien de mieux 
à faire que de laisser ceux qui sont rebutés d» 
son entreprise , et de leur bâtir une ville. An- 
chise , dans un songe , confirme Enée dans cette 
résolution; lui donne les mêmes avis que Nau-- 
tes, lui rappelle les conseils d'Hélénus. Venez 
me voir,, mon fils, venez dans le séjour des 
morts : ma demeure n'est point dans le Tar- 
tare ; j'habite avec les homnke& vertueux : une 
chaste Sybille vous conduira : c'est là que vous 
apprendrez quels seront vos descendanst Adieu, 
mon fils; je sens déjà l'haleine des chevaux d^v 
Soleil qui m'obligent à dispaToitre. Ildisparoit 
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' eiï effet comme une ombre légère. Enée reilier« 
cie les Dieux ^ assemble son conseil , déclare 
Tordre de Jupiter et l'apparition d'Anchise. 
On approuve sa résolution. Il trace l'enceinte 
de Ja nouvelle ville; en nomme les habitans et 
les magistrats; bâtit un temple à Vénus, sur le 
mont Eryx , et plante un bois autour du tom^ 
beau d'Anchise. Neuf jours s'Aant écoulés dans 
les sacrifices et dans les festins , on pense it dé- 
marer. Les femmes qui avoient paru rebutées 
M de la mer, ne peuvent voir cet embarquenient 

sans verser des pleurs. Elles brûlent d'envie de 
suivre Enée : il les console, et part enfin, après 
les avoir recommandées à Aceste. 

Cet incident de l'embrasement des vaisseaux 
par les dames troyennes n'est point une fiction 
de Virgile; Plutarqua et* plusieurs autres en 
parlent , sans l'attribuer pourtant à celles qui 
suivirent Enée. Virgile ne pouvoit le placer 
plua^ adroitement. 

Vénus craignant, au départ de son fils, que 
Junon ne lui suscitât de nouveaux obstacles , 
va trouver le Dieu des mers , et lui expose la 
fureur de Junon contre son fils. Elle brave les 
ordres de Jupiter et des destin^ Elle hait jus- 
qu'aux cendres de Troye. Pour entretenir elle- 
même 4e motif d'un courroux si furieux, Vénus 
ne manque pas de rappeler la .tempête qu'Eole 
a excitée à la prière de cette déesse vindicative. 
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Vèilky ajoute-t-elle, ce qu'elle a ose commettre 
daos votre empire : elle finit par l'embrase- 
inent des vaisseaux. Ah! Neptune, que désor- 
mais il soit en sûreté sur vos ondes ! et qu'il 
puisse arriver aux rivages du Tibre, si iha de- 
mande est juste. 

Quod super est, oro, Uceat dore UUa per undas.,, 

Neptune rassure la Déesse par le détail de 
tout )Ce qu'il a fait pour £née. Il s'étend parti* 
culièremeni sur le combat où ce héros s^étoit 
engagé contre Achille, Iliad. liv. ao, et dont 
il ne seroit point sorti, s'il ne fût arrivé, quel* 
que mécontentement qu'il eût contre la ville 
de Troye; ce qu'il entend de la perfidie de 
Laomédon. Il abordera selon vos désir» sur les 
bords de l'Averne, et dans sa route il ne per- 
dra qu'un seul homme , sacrifié^ au salut de tous ' ^ 
les autres. Après avoir réjoui, par ces douces 
paroles, le cœur de la Déesse, Neptune fait at- 
teler ses chevaux , et vole sur la surface des 
ondes. Cette majestueuse description de la cour 
de Neptune est toute d'Homère, Iliad. liv. I3^ 
Ce calme dissipe les inquiétudes d'£née , et lui 
rend la joie. Les Troyens rament à l'envi. Pa- 
- linure conduisoit le vaisseau d'Ënée , que sui- 
voit toute la flotte. Mais le sommeil trompeur 
prend la forme de Phorbas. En vain Palinure, 
fidèle à soa prince ^ s'effcNrce de résister à ses 
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discours sédttisains^ le Dieu, piqué de son îif^ 
docilité, secoue sur ses tempes uu rameau' so-* 
porifique trempé dans les eaux du Styx. A 
peine Palinure abattu commence-^t*il a éprou- 
ver les effets de ce rameau, que Morphée le , 
précipite dans les ondes , avec le gouvernail et 
une partie de la poupe, et s'envole aussitôt 
comme un oiseau léger. Enëe ne s'aperçoit que 
tard de la perte de son pilote, et prend lui- 
même pour une nuit la conduite de son navire, 
en plaignant le sort de cet infortuné , qu'il ché* 
rissoit. 

II y a assez d'appa^nce que la fiction de la 
chute de Palinure, trompé par le sommeil,* 
est tirée du liv. 3.' de TOdyss. , où Nestor ra- 
conte à Télémaque comment Ménélas perdit ^ 
parla supercherie d'À^poUon, Frontès, le pilote 
le plus habile qui fut jamais. Cet épisode con^ 
tient dix jours , en comptant celui où £née ar- 
riva , et les neuf jours, de funérailles. Il partil 
probablement le onzième. 

ÉTUDE SIXIÈME. 

Sixième Episode» 

11 est évident que cet épisode e^t une imita- 
tion de la descente d'Ulysse aux enfers, Odyss. 
II V. II.'; mais il faut avouer que la copie est 
bien supérieure à l'original. Yirgile est infini-* 



ment plus heureux dans sa fiction , plus sage ' 
dans sa conduite , et plus intéressant dans- les 
objets qu'il présente aux yeux d'Enée. 

Ulysse va chercher Tenfer chez les Cymmé-» 
riens. Il arrive dans ce pays où le soleil ne se 
montre ni à son lever^ ni ,à sop coucher. Là j 
suivant l'ordre de Gircé, il sacrifie aux mânes, 
leur fait des Ubations de lait9.de miel et de 
vin ; il creuse une fosse dans la terre ( comme 
le décrit si bien Horace dans la 5.' satyre du 
liV. 12.' ) , où il verse du sang des victimes. Les 
âmes évoquées accourent pour s'y abreuver ^ 
mais Ulysse 9 Fépée à la main, les poursuit , jus« 
qu'à ce qu'il voie l'ame de Thyrrésias, <ju'il 
vient consulter. Après que ce devin l'a ins- 
truit, Ulysse, sans autre raison que la curio- 
sité, laisse approcher ces âmes les unes après 
les autres, et leur fait conter leurs aventures. 
D'un fort grand nombre qu'il interroge, il n'y 
.«a que sa mère, Agamemnon , Ajchille , Ajaxet 
£lpénor <^\ lui apprennent quelque chose qui 
le touche ; les autres ne parlent que pour éta- 
ler l'érudition du poète. Homère oublie même 
<[u'Q a fixé son héros à cette fosse remplie de 
sang : il le transporte dans le Tartare, et lui 
fait voir les différeus supplices des impies ; de 
«orte qu'il est assez probable qu'il a copié sans 
scrupule la descente aux. enfers qu'Orphée et 
quelques autres poètes avoient faite avant lui. 
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On trouve dans Virgile beaucoup plus de cri- 
tique et de réflexion : sa conduite s'accorde 
bien mieux avec la vraisemblance poétique,? 
D'abord son héros descend aux enfers d'une 
manière plus convenable , savoir, par un de ses 
soupiraux , l'Avern^ , cet antre si redoutable. 
Il a pour guide une Sybille. Le rameau d'or , 
les colombes^ et tous ces autres préliminaires 
mystérieux , donnent des couleurs à ce fait in- 
croyable. Qui plus est, le héros n'arrive pas 
tout d'un coup auprès de son père, comme 
UlyssQ joint Elésias. Virgile ,'^chemin faisant , 
lui fait connoitre toutes les particularités du 
noir séjour, et les objets qu'il rencontre en 
passant l'intéressent : c'est Palinure , Didon , 
Déiphobe. Mais que de choses l'attachent, lors* 
qu'il est arrivé auprès de son père. D'abord 
avec quelle éloquence Anchise ne développe- 
tril pas à son fils tous les secrets dé la philoso- 
phie? Avec quelle pompe ne lui présente-t-il 
pas la grandeur future de Rome ? Quel c'onten-' 
temcnt pour £née de compter là tous ses des- 
çendans , et d'admirer avant le temps tous les 
grands hommes qui illustreront un jour son 
empire! ^ 

Ce n'est pas sans raison que cet épi^de a 
mérité l'éloge de tous les savans. Il n'étoit pas 
possible à la poésie, avec tout son art, de ren- 
fermer en moins de vers plus de choses , avec 



\ 



De l'en il de. i35 

pliîs de sublimité, de délicatesse et d'érudi- 
tion j nous n'avons rien d'approchant dans Ho- 
mère , et je ne sais si la plus parfaite imitation 
pr^uira jamais rien qui puisse être comparé à 
ce morceau : il falloit que le poète fut Vitgile, 
et ce sujet l'empire romain. 

Monsieur Warburton, savant anglais , donne 
k ce livre un sens mystérieux qui n'est pas hors 
de vraisemblance; il pense que Virgile ayanfl à 
chanter un législateur et un capitaine, a voulu 
imiter dans son Enéide la coutume des Egyp- 
tiens. Les sages de ce pays , avant d'instruire 
ceux qui venoient les consulter sur leurs lois , 
les initioient d'abord aux mystères; c'est-à-dire, 
les conduisoient à un spectacle qui représen- 
toit l'état des hommes après la mort. On y 
distinguoit un enfer , des Champs Élysées, etc. 
Ils vouloient que les initiés fussent pénétrés de ^ 
cette croyance , et en faisoient dépenjre toute 
la vigueur de leurs lois. En effet comment r^ 
primer la méchanceté des hommes , s'ils* n'y 
avoit eu rien à craindre et à espérer dans l'autre 
vie ? Dieu , sans cela , n'auroit pas pourvu assez 
sagement au bonheur de l'univers. 

C'est donc à ce spectacle de l'autre vie , que 
Virgile a voulu introduire son héros , pour 
qu'il y apprît sur quels fondemens il-devoit 
établir ses lois. Ce qui donne occasion au poète 
de mettre au }bur ; «ans affectation , les coo- 
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Qoissances qu'il avoit puisëes dans Platon , Py- 
thagore ^ et les autfes philosophes. 

C'est de ce même spectacle que viennent les 
mystères ëleusiniens , que les législateurs ont 
transportés dans la Grèce, ou la représeiRa- 
tion de l'histoire de Cérès donnoit occasion de 
faire paroi tre sur le théâtre, les cieux, les en- 
fers, les .Champs Élysées et tout ce qui ap- 
p^tient à l'état futur des hommes. Ce dessein 
montre assez que Virgile a dû donner pour 
^ fond de caractère à son héros, la piété et l'hu- 
manité , deux vertus assez rares dans les poli- 
tiques , et dont Saint-Evremont n'a pas connu 
assez le prix ni la nécessité , à en juger par la 
critique piquante qu'il fait du héros de l'E- 
néide : à l'entendre , Enée eut été plus propre 
à fonder un ordre monastique qu'un royaume ; 
comme s'il n'étoit pas d'un fondateur d'em- 
pire , qui doit être et législateur et guçrrier , 
-d'avoir autant de sagesse que d'humanité ? 

Enée arrive enfin à Cumes : jw^enum manus 
emicat ardens,... L'ardeiite jeunesse s'élance 
des vaisseaux , rien de plus vif que ce déhar- 
quement^ Enée, toujours occupé des ordres des 
Dieux , s'avance vers l'antre de la Sybille. Déjà 
il étoit près du magnifique temple d'Apollon. 
Le poète en fait une description pompeuse ; 
c'étoit Dédale lui-même qui l'avoit élevé , lors^ 
que fuyant la vengeance de Minos , et porté 
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sur des ailes, dont il est le premier inventeur, 
il se reposa sur les rochers de Cumes : il avoit 
gravé sur ks portes la mort d'Androgée , fils 
de Minos , tué par les Athéniens; l'île de Crête , 
le fameux labyrinthe. ....ô Icare, s'écrie le 
poète ,. si la douleur de ton» père l'eût permis | 
tu auroisété sans doute le principal su^et de tant 
de reliefs , tu quoque magnam partem.^.. ; deux 
fois il essaya d'exprimer sur l'or ta funeste 
aventure ; deul fois le burin tomba de ses 
mains paternelles. Tandis que les Troyens par- 
courent des yeux ces merveilles , la sybillé Déi- 
phobe arrive avec Achate , et ordonne un sa- 
crifice de sept taureaux et de sept brebis cboi- 
. sies; ensuite elle entre dans le temple, et y 
appelle les Troyens. Au fond du sanctuaire 
étoit un antre profond taillé dans le roc , où 
Fou arrivoit par cent chenuns , dans lequel on 
entroit par cent portes , enfin d'où sortoient 
autant de voix terribles , qui faisoient entendre 
les réponses de la prophétesse. Lorsqu'ils furent 
k l'entrée de la grotte : Il est temps , s'écrie la 
prophétesse , de consulter l'oracle. Poscçre 
fata tempus aiU*. Je sens le Dieu qui me saisit, 
je le sens. Deus , eece Deus.,.. A l'instant soîi 
visage change, ses cheveux se hérissent, sa 
poitrine s'enfle , elle respire à peine ^ la lureur 
la transporte ; sa voix n'est plus une voix hu- 
m^aine ^ sa taiUe semble s'être accrue , subito 
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non vultus, non color unus; les Dieux s'ëtoîent 
emparés de tous se6. sens. Éaée , dit - elle , tu 
tarc^s à offrir des vœux? Tu tardes? Sache que 
les portes de ce temple auguste ne s'ouvriront 
point, que tu n'ayes fait des promesses k là 
divinité qui y préside. A ces mots elle se tait,, 
et les Troyens sont glacés d'effroi : pour faire 
l'éloge de cette image frappante de la Déesse , 
il ne faut que citer ces vers de Rousseau , 
Liv. 5.'' ODE à M. le comte du Luc. Si la traduc- 
tion ne répond pas tout à fait k l'énergie du 
latin , on y reccmnoît dn moins nn vif enthou- 
siasme. 

Ou tel que d^Âpollon le ministre terrible^ 
Impatient dn Dieu dont lé souffle invincible 

Agite tous ses sens , 
Le regard furieux , la tête échevelée , 
Du temple fait mugir la demeure ébranlée 

Par ses cris impuissans. 

- £née adresse donc sa prière à Apollon , il 
lui rend grâce de la protection dont il a tou- 
jours honoré les Troyens. C'est par ses traits 
qu'Achille a expiré ; il lui remet devant les 
yeux combien il lui a coûté de travaux pour 
arriver en Italie^ il implore le secours des 
Dieux ennemis d'Uion ; qu'à présent du moins 
ils épargnent ce peuple fugitif! il s'adresse à la 
prêtresse : qu'elle permette que les Troyens 
s!établissent dans le Latium; il promet un 
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temple à Apollon et a Diane ^ il institue des 
jeux en l'honneur du premier; il exposera dans 
le sanctuaire les oracles de la Sybille } mais 
qu'elle veuille bien ne les point écrire sur des 
feuilles volantes jouets des vents. . 

JYe turhata volent rapidis luéUbria ventis.,.. 

Faites - vous entendre vous - méine : ipsa 
canas, oro,*, Virgile fait ici allusion au temple 
* d'Apollon , qu'Auguste éleva de son temps , et 
aux jeux Troyens qu'il avoit institués. On sait 
aussi qu'une femme avoit apporté k E.ome des 
livres de prophéties qui conténoient, disoit-on , 
les destinées de cette ville; ils furent déposés^ 
dans le capitole ^ et on les consultoit dans les 
malheurs de la république. A l'égard des iSj- 
billes, ce n'étoit q^e des femmes fanatiques, 
qui prétendoient deviner l'avenir. On en a 
compté jusqu'à dix , selon Varron. La Sybille 
résiste en vain aux eflForts du Dieu qui l'agite ; 
enfin les cent portes de l'antre s'ouvrent , et 
les paroles de la prétresse se répandent dans 
les airs. 

O tandem magnis pelagi defuncte ptricUs!.., 

Elle détaille au prince les travaux qui lui 
restent à faire, et ce sont les plus grands. Mais 
Fespérance certaine dii succès doit le soutenir. 
Quel feu dans tout ce discours ! Quelle rapi- 
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dite ! Le poète, dans ce peu de vers , fait hati- 
lement le précis de tous les ëvénemens qui 
vont suivre 2 Je vois s'écrie la prétresse, d'hor- 
ribles combats; je vois le Tibre regorger de 
sang. Énée n'est point étonné des nouveaux 
périls que la prétresse lui annonce; il s'y at- 
tend , il ne lui demande qu'une grâce , c'est 
de pouvoir descendi^e dans le royaume de Plu- 
ton , pour y voir son père. C'est lui , dit-il , 
qui m'a exborté à venir implorer votre secours; . 
daignez vous intéresser au père et au fils. Ce 
n'estpasen vain qu'Hécate vous a confié la 
garde du bois sacré de l'Averne. Orphée et 
tant de guerriers ont pu y pénétrer. 11 est inu- 
tile de remarquer dans le discours d'Enée, 
avec quelle tendresse il parle de son père ^ //- 

lum ego per Jlammas Son caractère est la ' 

piété : la Sybille lui répond que quoiqu'il soit 
fils d'une déesse , il ne peut franchir le noir 
Cocy te sans une singulière faveur de Jupiter : 
que peu de héros en ont été honorés ; pour l'en 
détourner , elle lui en fait la peinture j elle 
lui déclare qu'il ne pourra jamais y pénétrer , 
qu'il ne trouve au milieu d'une épaisse foret , 
un rameau d'or dans un arbre touffu; il est 
consacré à la Reine des enfers ; on ne peut arra- 
cher ce rameau sans sa permission; et il faut lui 
en faire une offrande à la porte de son palais. 
11 est assc* difficile de dire à quoi Virgile fait 
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ici allusion par ce rameau d'or. La Sybille avoit 
ajoute à Énée q\i0 la mort lui avoit rari un de 
ses compagnons , que son corps étendu sur le 
rivage infecte les vaisseaux } qu'il devoit le 
faire inhumer et purifier le camp ; après cette 
expiation, il pourra traverser les rives du Styx* 
Xiés anciens se regjj^'doient xomme souillés , 
lorsqu'ils avoieift touché ou même vu un mort. 
G'étoit une loi chez les juifs de se purifier eu 
pareil cas , comme on le voit dans plusieurs 
endroits de l'écriture ; cette loi étoit instituée 
pour cause de propreté et de santé. 

Enée s'en retourne fort inquiet; en arrivant 
au camp, il trouve gissant sur le sable Misèue, 
fils d'Eole , qui n'eut jamais d'égal pour em- 
boucher la trompette ; ancien compagnon 
d'Hector y il avoit dédaigné de s'attacher à 
d'autres capitaines qu'à Enée , ce qui fait hon- 
neur à ce prince , auquel le poète donne habil- 
lement le premier «rang parmi les Troyens 
après Hector ; mais l'insenSé Misène avoit osé 
défier les Dieux de la mer. Triton , s'il est per- 
mis ^e le croire, jaloux de son talent^ le saisit 
et le plongea^ dans Ta mer. 

Sed tum forte cavd dum personat œquora 
conclid. 

Ces a répétés dans les vers^ marquent bien 
les fanfares d'une trompette ^ et font une esr 
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pèce d'écho. Cette aventure est imitée de celle 
de Thamiris , qui défia les Mftses. Iliàd. liv. 2.* 
Les cérémonies des funérailles de Misène , 
6ont empruntées en grande partie de celles de 
Patrocle. Tandis qu'Ënée pleure la mort de ce 
Troyen , deux colombes que sa mère lui avoit ^ 

envoyée^volent devant I4|( il les suit desyefcx, 
et' les voit se reposer sur deux arbres y à l'un 
desquels étoit attaché un feuillage d'or; il l'ar- 
rache : sans doute ^c'est son impatience qui lui « 
fait sentir de la résistance à le cueillir, puis- 
qu'il devoit suivre le mouvement de la main de 
celui à qui les Dieux le destinoient j le héros 
l'apporte à la -Sybille , et achève les obsèques 
de Misène. Après l'aspersion faite d'une eau^ 
lustrale, et avoir receuiUi les cendres, il fit 
élever un tombeau, sur lequel il met comme 
Ulysse, sur celui d'£lpenor, une rame et une 
trompette, armes du mort, Odiss«.liv. 11. La 
montagne où étoit élevé ce tombeau , fut ap* 
pelée depuis le cap de Misène* Le poète nous 
montre ainsi dans son ouvrage plusieurs an- 
tiquités curieuses qui instruisent le lecteur. Le 
prince Troyen, après ces cérémonies, s'empresse 
d'exécuter les ordres de la Sybille. Au milieu J 

d*une ténébreuse forêt, et sous d'affreux ro- 
chers, est un antre profond environné des 
noires eaux d'un lac : de sa large ouverture 
s'exhalent d'horribles vapeurs ^ ei les oiseaux 
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ne peuvent voler au-dessus ; de là lui vient le 
nom d'Averne que les grecs lui ont donné. 
£nëe, k l'imitation d'Ulysse , fait aussi des liba* 
tions et des sacrifices aux divinités infernales? 
il offre à Proserpine une génisse stérile , parce 
que la mort ne tend qu'au néant ; les victimes 
sont toutes consumées par Jie feu pour marquer 
tfne le feu dévore tout. 

A peine le jour commençoit àparoître, que 
les^ forets ^ranlées, les montagnes émues^, la 
terre munissante , et d'horribles hurlemens an^ 
noncent l'arrivée de la déesse des enfers^ Loin 
d'ici , profanes , s'écria la Sybille } toi Énée , suis- 
moi le fer à la main^ c'est en ce moment qu'il 
faut être courageux et intrépide : à ces mots , 
elle s'élance dans l'ouverture du souterrain ; 
Ënéê s'y précipite avec elle. Quelle image ef- 
frayante ! C*est par là que le poète prépare" à 
l'horrible spectacle qu'il va dévoiler aux yeux 
des mortels } une partie de ce tableau est co- 
piée du Liv- 3.* des Argonautes. ' 

Dès l'ouverture de la scène , Virgile inter- 
rompt sa narration. C'étoit une impiété en 
Grèce , que de révéler les mystères éleusiniens. 
Il s'écrie, comme pour faire solemnellement 
son apologie. 

Di ijùibus imperiumest animarum, umbrceque Si- 
Unies.,,., 
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Dieux de l'empire des morts, souffrez que 
je raconte ce que j'ai entendu , et que je révèle 
des secrets , ensevelis dans les ténébreux abî- 
mes de la terre ! Puis i} reprend son récit; 

IbarU ohscuri sùld sub nocte per umbram.... 

n marcboit seul dans ces lieux déserts et obs* 
curs, habités par de vaines ombres. Ce vers 
lent et lugubre , exprime parfaitement la mar- 
che inquiète du héros, l'horreur de ce séjour 
où la lumière, ne paroit que foible et trom- 
peuse* 

Le poète , pour représenter l'affreuse entrée 
du gouffre infernal, emploie toutes les res- 
sources de la poésie : les passions, les mons- 
tres , les maladies y sont reprétentés avec tous 
leurs attributs , qui forment autour d'eux au- 
tant de satellites. Vestibulum an(e ipsum.... Ils 
sont à la porte qui voltigent; Enée, saisi d'hor-» 
reur^ leur présente la pointe de son épée, 
mais la Sybille l'avertit que ce sont de vaines 
ombres. Ici commence le chemin qui conduit 
à l'Achéron, gouffre vaste et bourbeux, ra- 
pide torrent qui décharge son limon dans l'é- 
tang du Cocyte. Hinc via tartarei. Charou 

règne sur ces eaux ; nouvel objet de terreur j 
sa barbe est blanche et hérissée , 'ses yeux vifs 
et perçans ^ couvert d'un sak yétemem , il . 

conduit 



/ 



<!«ilnâttivIm-mémeBa barque; il est vieux ^ mais 
<a vieillesse est verte et vigourevse. 

TerribiU Squalore Charon 

• Cest'là qu'on voyoit accourir en 'foule les 
fameux guerriers ^ les époux et les mères , et 
tant de jeunes gens dont le corps a été porté 
sur le bûcher aux yeux de leurs tristes parons* 
Odyss. liv. II. Ce que le poète rei^d encore 
plus sensible par deux belles coiuparaisons, 
tirées, l'une des feuilles qui tombent en au-» 
iomne y l'autre des oiseaux de passage. 

Enée est surpris des mouvemens dé toutes • 
ces âmes y et du fehoixi qu'en fait Charon. Mais 
la Sybille lui apprend qu'il n'y a que celles 
dont les corps ont été inhumés qui passent à 
l'autre bord, et que les autres restent errantes 
l'espace de cent ans. Enée s'arrête^ et semble 
plaindre leur sort. En effet > rien n'éioit si in* 
juste de rendre des âmes malheureuses parce 
que leur corps n'étoit point inhumé; ce «pli 
nedépendoit pas d'elles. L'abbé Desfontaines 
auroït pu ajouter à cette réflexion que cette 
croyance -venoit d'un système de politique qui 
vouloit effrayer les vivans , et les rendre vi- 
gilans et attentifs a enterrer leurs morts; ce 
qui étoit d'ailleurs une précaution fort sage, 
M. Warburton attribue,^ cette croyance l'éta- 
blissement des enterremens solemnels qu'on 
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ordonne., afin de pouvoir connottre dans cha- 
iqne ville , en quel temps et comment étoit 
ïnort chaque citoyen , et mettre par là un 
frein aux violences. Mais leur origine est bien 
plus ancienne que toutes ces idées poétiques. 
Le célèbre enterrement de Jacob, commandé 
par Joseph , le prouve assez. La solemuîté des 
«nterremens a commencé h, celui d'Adam : la 
vénération Ta inspirée ; la politique en ayant 
ensuite senti l'avantage , Ta perpéjtuée par des 
lois. 

£née reconnoît parmi ces ombres infortu* 
nées Leucaspis et Orontef il aperçoit aussi son 
pilote Palinure. Cette rencolitre ressemble à 
celle d'Elpénor , Odyss. liv. i i . Le héros se 
plaint tendrement à lui de ce qu'Apollon Ta 
trosnpé. li m'avoît assuré que vous aborderiez 
heureusem^it dans l'Ausonie. Palinure justifie 
le lieu , et raconte comment il est tombé , par 
da faute, «dans la mer. |1 ne faut point omettre , 
ep rendant compile de ce discours, ce^beau 
sentiment de Palinure , qui exprime si bien la 
^fidélité ejt l'attachement d'jun bon serviteur. Je 
j,ure par ces mer<s , di^-il k Enée , que dans ce 
jnoment vojtre .dangev m*alarma plus que le 
mien. Maria aspera j'uro. U lui dit qu'après 
^voir nagé trois jours il touchoit la tcrre^ mais 
i|ue des hommes barbares l'av oient massacré^ 
diaos r^^sjn^ir de s'enrichir dç «a dépouille. U 
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conjure le prince de faire inhumer son corps , 
qui est. étendu sur le rivage de Vélie, ou plu- 
tôt tA le prie de lui donner la main^ et de lui 
(aire passer le Cocyte av^ec kti. La Sybille le 
reprend de sa demande téméraire, mais elle 
le console. Toutes les villes de la contrée, lui 
dit-^Ue , où ton corps est étendu sur le rivage, 
frappées par «des signes célestes, t'éieveront un 
tombeau , et ce lieu portera dans tous les siè- 
cles le nom de Palinure. 

Sed cape dicta ntemor, durl solatia casùs. 

Ces paroles dinsimieiiil sa douleur ; il est 
jQ.atté qu'un pays porte «on nom , ffutdet eog- 
nomiue terra; <:'est-à-dire, terra donata taU 
cognamine» I)ès que Charon aperçoit £née et 
la Sybille, il leur crie' de ne point avancer^ 
Quisifuis es y f are âge quid venias*.». C'est ici 
l'fempire des ^iubves ^ il m'est défendu de rece- 
voir des vivans dans ma barque ^ je me souviens 
d'Hercule ,^de Thésée, de Pyrrithoiis , héros 
is&u& des Dieux. Il rappelle en peu de mots 
leur entreprise téméraire, La Sybille le calme, 
et lui montre le rameau d'or, qu'il considère 
* avec admiration. Sans répliquer il tourjie sa 
poupe pour recevoir £née , et fait reculer avec 
violence toutes les ombres assises sur les bancs 
( ce qui m^que la brutalité ordinaire des Nau- 
tenniers). La légère nacelle, composée d'écor- 



<:es cousaeâi ensemble , car tout est pauvre et 
chétif dans les enfers y gémit sous Te poids du 
héros, et fait eau de t€mte part. Ce trait est du 
4.' Mv. de FIliad. , è!>rs(}tte Minerve marche 
sur le char de Dîomède. Sur ^ette rive est l'af- 
freux Cerbère. La Sy bille jette dans ses énor- 
mes gueules une pâte soporifique: le chien af-' 
lamé la dévore. Bientôt il s'étend dans son 
antre , qu*i) remplit de son vaste corps ^ et il 
s^assoupit« 

Tout ce que nous avons vu jusqu'ici , et ce 
que nous verrons dans la suite de cet épisode , 
n'est autre chose qa'liti miéknge bizarre des'cé- 
rémonies funèbres dés Egyptiens^ et des folles 
imaginations que les poètes y ont ajoutées; 
Charon étoit un personnage réel. Ce mot, ,en 
langue égyptienne , signifie Nautonnier, Les 
Egyptiens , dans leurs enterremens , passoiënt 
les cadavres d'un bord du Nil k l'autre j' de la 
Vient le passage du Styî. Ds examinoient ftn^ 
suite les actions du mort , et le jugeoient : ce 
qui reviçnt aux sentences de Minos et de Rha-^ 
damante* Mais pour un plus parlait éclaircisse* 
ment , il est bon de remarquer encore que dans 
les mystères d'Eleusis , que les Grecs ont tirés 
d'Egypte , la région des enfers étoit divisée ea 
trois parties , savoir : le Champ des Larmes , ou 
içs Limbes, lé Tartâre, et les Cham'pB'Eiysées, 
"Virgile partage le premier en quatre parties. 



lia première est celle où sont les enfans à la ma* 
melle^ il y ajoute les ho^lmes qpi ont été con- 
damnés sur la terre y mais dont on n'a .pas as- 
sez approfondi tes actions; Minos- en fait un 
nouvel examen. Dans la deuxtèbié se trouvent 
ceux qui , dégoûtés d'une lumière importune , 
^se sont donné la mort volontairement. Le poète 
exprime bien leurs regrets. Mais le triste et 
odieux marais du Cocyte, et le Styx qui se 
replie neuf. fois sur lui-même, les tient pour 
toujouns empriaonnés./La troisième contrée est' 
appelée^la campagiiedes Pleurs. Là est un bois 
de myrte, oii se promènent* tristement ^us 
ceux que Tamour a consumés : Virgile , sans 
autre scrupule , y met tous ces monstres doni 
la brutalité çt- la perfidie a déskonoré le genre 
bmnain'^ telles qu'une Béripliile^stAie Phèdre, 
une-Pasiphàé* Parmi' ces misérables, i} confond 
l'infortunée Bidoi^. L'estime que FEnéide ins- 
pire en &veur de cette Reine , indispose contre 
le peu* de délicatesse du poète , qui la met en 
si mauvaise compagnie. Il est vrai pourtant 
qu'elle est un peu à l'écart: Enée Tentrevoit 
dans l'obsounté } ils'srpproclie , itiî témofgne sa 
•surprise' et sa douleur^ il veut se justifier, mais 
«lie ne daighe pas |e regarder. Elle fuit d'un 
^ilr irrité, et s'enfonce dans le ''bois où Sychée 
vonpremien mari a pour elle la' mâme ten^ 
ilresse qu^Ue conserver pour lui. £née la suit 
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long-temps des yeux. Ce passage esl copie dû 
uv. II.' de I'Odyss. , où Ajax Tëlamon fuit 
Ulysse. Tous deux sont égalemens touchans. 

£nëe continue sa route, et arrive chez les 
guerriers, et c'est la quatrième contrée. Tous 
les Troyens Fenvironnent. Ces ombres s'arre» 
tent autour de lui et le questionnent; Virgile 
place d'uH autre coté les capitaines Grecs. Ils 
sont séparés; leur aversion ducoit encore. Aga- 
memnon et. les soldats fuient a la vue d'Enéa^ 
comme autrefois on les vit fuir vers leurs vais- 
seaux. Ils s'eâbrcent de crier; mais leurs cris 
meurent dan» leurs bouches ouvertes; quel- 
ques-uns font entendre une foible voix« Qui ne 
goùteroit point cet éloge d'Enée , tourné avcQ 
tant d'adresse ! Les Grecs le craignent même 
dans les enfers. Parmi les Troyeas , Enée aper* 
çoit Déiphebe, fils de Priam; tout son corps 
ëtoit mutilé ; son visage par.oisseit déchiré 
cruellement; il étoit sans iiez:,*sans oreilles et 
Stins niaios. Honteux et tremblant, il cachoit 
son ignominieuse difformité. Enée lui adresse 
la parole t illustre; .guerrier ^ quelle jnain bar- 
bare a))u se Yjm^ si iifbumaiBéiment, et vous 
faire un si indigne /oiitfage* Deiphobe armi" 

potens J'avois appris que dans- la* dernière 

nuit de Troye vous étiez mort percé sur un tas 
d'ennemis abattus à vos pieda le n'ai pu , cher 
ami , que vous élever un tonU^^aU, sur kqudl 
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.fâî grave votre nom et vos armes. C'en est 
assez , lui rëpoiïd Déiphobe : vous avez fait tout. 

- ce que Faniitië pouvoit exigea : c'est ma cruelle 
destinée et Thorrible trahison d'Hëlèùe qui ont 
causé mes malheurs. Il lui raconte de quelle 
n^anièriB cette femme perfide Fa livré, pour 
tacheter l'amitié de SoU premier mari; com« 
ment elhe a trompé les Troyens , ouvert son 
appartement à MéHélas et à UlySse. Grand» 
Dieux, si c'est avec raison que j'implore votre 
vengeance , rendez-leur le traitement que j'en* 
ai reçu! Di, teUia,^. Mais vous, fib d'Anchîse, 
descendez "VOUS vivant dans le royaume des 
morts? Le sdleil avoit déjà achevé la moitié* 
de sa course; la Sybille interrourpt leur en-'- 
Iretien, et presse Enée. Nous passons icî le* 
femps en soupirs inutiles; voici deux chemitil, 
kii dit-elle; celui de la droite conduit au p^laflf 
de Pluton et aux Champs Elysées , l'autre iflU 
Tartare. Déiphobe les 4|aitte, en adoucissant la* 
Sybille. AHez, prince, allez, gloire des Troyens,' 
•t soyez plus heureux que moi* 

. /, Ùtcus, i, nostrum^ melioriBus utére fotis! 

r 

Enée ayant tourné la tête, aperçoit kur un*- 
roche, à gauche, une vast.e prison, fortifiée: 
d'une épaisse muraille, et environnée du Phlé^ 
géton, fleuve de feu. Une tour défend cette af-' 
&euse prison : mais q^uelle tour ! elle est tout« 
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de fer ; les portes sont soutenues par Ae% co^ 
ionnes de diânaaqs ( ils ne soni pas employa» 
ici pour réclat, vnais pour la duretfé). Tysi- 
phooe fait nuit et jour sentinelle à cette porte ; 
on n'y entend que des voix gémissantes , de» 
coups de fouets. £née demande à la prêtresse 
queUe sorte de crimes on y punit; d'où viennenl^ 

«es cris Elle lui ri^pond quil n'y a que le» 

coupables qui çntrent dan&cet hjpri;ible séjour; > - 

qu'elle ne sait Ce qui $'y >pçi6se,que paçce qu'Hé- • 

çate Ty a conduite. C'est RWdaman te qui y 

préside : Tysiphone et ses sœurs , armées d'ua 

(ouet, frappent impitoyablement les criminels* 

En ce moment la porte s'ouvre avec un bruit > 

épQuyantablç, : À Feutrée piiroît. un hydre à 

cinq.télc».s^:le& gneuiles.ouverteSi/ L^ Sybille dis-* 

tif^g^i^ l^s dilférens criminels : k}S premiers son| ^ 

tp$jgjé0Bt^^jet lesatMes; en$uitéles mauvais firls^^ 

Ipft avares, etleurs slipplices. Thésée entr'autrea 

^s{ condamné à être éternellement assis, parce , 

qu'il ayoit voulu eplevèirProserpiné. Il donn», 

le conseil suivant à tous les Phlégi^s ,. peuple 

impie et sacrilège de la Boétie , et fait entendre "* 

sa voix dans tout le Tartare. Apprenez par mon ? 

exemple à respecter la justice, et à ne point ^ 

mépriser les Dieiix. 

Discite justitiam monîti, et non temnere âiu^s* 

On fait ici une objection à Virgile , et on lui 



Aemnnde a quoi sert cette leçon au milieu des 
enfers, lorsqu'il n'y a plus d'espoir de pardon. 
On peut expliquer ce passage de deux manières, 
et toutes deux fof t sensées. D'abord dans le sens 
littéral , qûfon n'a pas assez pénétré , Thésée , 
en parlant aux damnés et à lui-même , ne pré^ 
tend pas les exhorter à la justice , comme la 
plupart l'ont cru : mais il exprime son repen- 
tir, et dit aux autres impies : Apprenons par 
votTe supplice et par le mien , qu'il y a des lois 
et une justicià, et qtii'on ne se joue pas im!pu- 
nément' des Bieux. Ce sens là doit satisfaire» Il 
n'est pas douteux que ces sentimens ne soient 
actuellement ceux des datnnés. L'autre inter^ 
prétation est 'ceUe de M. de Warburton , qu'il 
tire des mystères Elensiniens; elle est assez pi^o^ 
bable. Virgile pouToit'fert bien avoir Tune et 
l'autre en vue. Il ptétend que sous la personne: 
de Thésée le poète représenté ceux qui se sont 
initiés aux mystères, ou qui les oiit violés (En 
fffet, ils étoient pnnis.de mort). IL conjecture 
par tout ce qu'on débite de l'attentspc de Thér 
sée sur Proserpine*^ qu'on avoit voulii marquet- 
qu'il s'étoit clandestinement introduit dans les 
mystères. Il est certain ^ue chaque criminel 
qui y étoit représenté dans quelque supplice; 
faiscHt une exhortation aux assistans, pour les 
éloigner du crime qu'il avoit commis, comme 
le dit Pindcire d'Ixion. Aristide rapporte qu'on 
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ne chaiitoit nulle part des paroles- plus propre» 
Il frapper d'ëtonnement , que dans ces cërémo^ 
nies; ainsi personne ne convenoit mieux que 
Thésée pour faire cette leçon , puisqu'il les 
avoît profanées. La Syinlle fait à £née un court 
détail des crimes et des supplices. £ussé*je , dit- 
elle y cent bouches ^t cent langues , une voix 
de fer, je ne pourrois vous les décrire. Non y 
' mihi si linguœ... Ensuite elle le conduit au pa* 
lais de Pluton^ ou il attache le rameau d'or. ■ 
Après s'être purifié , il entre dans les Champs 
Elyséesy devenére locos ketos*^,* , dans ces heu* 
reux becages>^ dans ces délicieux verger», dans 
ces demeures fortunées , où les ames^ouis^ent 
d'uB bonheur parfait. Les Egyptien» avoient 
pris cette idée du paradis terrestre» Là règne 
un air pur , et une douce lumière est répandue 
fur les campagnes. Les habitans de ces lieux 
ont leur soleil et leurs astres. Cette description 
est admirahle. Virgile l'emporte ici beaucoup 
sur Homère , qui représente ses héros dans 
Tenfer, tic»us mécontens d'avoir quitté la vie; 
Achille dit, sans façon, qu'il aimeroit mieuai 
:étre. garçon jardinier sur la terre , que Pluton 
dans les enfers. Platon avoît raison de condamr 
ner Hoinère sur ce pmnt ; de pareilles maxime» 
ne sont propres qu'à attacher les hommesT à la 
rie,, et à leur faire commettre mille ci:imes 
pour la conserver, yir(||ile est en méme-(em]^»- 
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pins vrai ^ et parlé d'une manière bien plus con- 
forme aux intérêts de la société. Les Ghampt 
Elysées ne se partagent point en différentes ré- 
gions. Ces ombres heureuses ont la liberté de 
se promener partout , comme le dit Musée à 
la Sybillè. Virgile les range cenendant en dif- 
férentes classes.' La première est composée des 
législateurs : Orphée , ce chantre de la Thrace, 
prêtre d* Apollon , revêtu d'une longue robe , y 
marie sa Toix aux sept cordes de sa lyre. Les 
fondateurs d'empires, tels que Teucer et ses" 
descendans. En effet , quels hommes ont fait 
plus de bien sur la terre que ceux qui ont 
donné de» leùs sage» anx^* peuples. Un peu plus 
loinsont les* gmerriers, mai» ceux qui ont versé 
leur sang peur leur patrie, -el noa les conqtié- 
rans insensés) les prêtres chastes; les poètes re- 
ligieux, qui n'ont chanté que des vers dignes 
des Dieux; les inventeurs des arts; tous ceux 
enfin qui par leurs bienfaits ont mérité de vivre 
dans la mémoire des hommes. Toutes cesom^* 
bres avoîent la tête ceinte d'un bandeau blanc 
comme la neigé*.* Le poète foint que le Pô ar-' 
rMe «es plaines charmantes , parce qu'il ferlt- 
Kse'le plus beau pays* de l'Italie. Musée se pro * 
menoit environné d'une foule d'ombres. Le 
poète exprime la grandeur die son ^ génie par' 
Favantage de b taille qd'il lui donne sur le» 
autres dmbres; Qe'poète ii*^ ev^ guère' moins^ de* 
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réputation qu'Homère dans l'antiquitë ; il ne 
reste rien de ses ouvrages. La SjJbille s'adresse 
k.lui pour savoir la demeure d'Anchisç,; Non» 
n'en avons poii^t de fixe^ lui répondit Musée f 
cependant montez sur cette hauteur. Et toui 
en conversant^ il les conduit dans un valloxiy. 
séjour des âmes destiiçtées à animer des/corpif 
sur la terre. Là^ s'occupoit Anchisé à recon* 
noitre ceux qui dévoient un jour former sa 
race. Il comptoit avec plaisir sa chère posté-, 
rite , et recherchoit avec attention leur, desti-. 
née et leurs exploits; pjlaisir le plus, grand que 
peut 'goûter un aïeul , .comme on peut s'en con-^ 
vaincre par la complaisance excéi^sive que la 
plupart ont sur la terre pou^ leurs petits-ûls ; 
ils croient revivre en.-evtx- . . • 

Yirgile a sii profitier ici bien heureusement 
du dogme de By.tbagore, qui préfendoit que 
les âmes . passo^nt sqçceç^iveiiient d'un corps 
dans un autre. Platqn a . aus^i enaeignfé qu» 
Dieu avoit crée toutes les âmes à la fois.; qu'il 
les avoit placées dan^un ceictain lieu ^ et qu9 
selon qu'elles l'aivoient hien on ^al seirvi , <il 
les envojoit dans de» cQrp^ mor^U pour^e»* 
piec leurs fautes; ou 6'il en 'éloil content , iMeiif 
plàçoit dana le ciel. > {< . • j 

Dès qu'Anchisé aperçoit. Énée, il accourt 
et lui tend les bras; que de tendresse dans 
qette entrevue de,la',part dupèr^et dii^ fiWl. 
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yenisd tandem, tuaqv* expeçjfata purer^ti 
Vieil iter durum pietas /...... 

QueUe impatience dansAnchise! Je sufi^atoir^ 
dit-il, le^temps qui ft'est écoulée depuis^ notre 
séparation. Après combieQ de périls vous re- 
4^is-J0< aujourd'hui ? Que j'ai crânt votre sé- 
jour dans la Lybie : ce tour est bien ingénieux ^ 
il rappelle à son fils la faute qu'il a commise 
-sans pàroitre le vouloii** Éhée répondf à Fem^ 
, prèssemeet de son père comme il le' doit , il n^est 
,^entt qae pour lui. C'est votre oxiibre , o mou 
flèreSqui ài'a £»t descendre ' dans 'ce sombre 
tséjour; tuU me genitorV..*., Pernidttez*moi de 
Vous prendre la main^ ne vous dérobez pas à 
mes embrassemens. Trois fois il tend les bras, 
et vtrois ibis' Pombr€j< lui 'échappe comme un^ 
vapei^ir légère. -» v. ? 

Opendatit Énëe stperçoit^dans le fond dii 
vallèn , un= bocage isolé <m voltigeoit'sûr'le 
bord du Létbé une foule d'ombres de 'toutes 
les tiàtious de l'univers. Anchise dit ' k son' fils 
que -ce '.sont des athes destituées à animer de 
Bouveaui • corps ; ' Feau* qu'elles boivent datïs le 
«^ fleuve leui"'^ fait perdre le souvenir du passé. 
Depiiis long-^tëmps *je souhaité de vous faire 
<*onnoitre celles qui doivent composer votre 
-glorieuse postérité; -cette connoissance aug- 
fi?jentera la jdie que vous devez avoir de votre 
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heureuse arrÎTée en Italie. Enée ne pent com- 
{>rendre comment des âmes peuvent avoir tant 
de goût pour cette malheureuse vie. Â.nchise, 
pour, satisfaire sa curiosité , lui révèle les plus 
profonds secrets de la nature. Ce discours d* An- 
cfaise renferme ce que les Payens avoient de 
plus sublime dans leur philosophie; on y re^ 
trouve avec plaisir la doctrine de Platon et de 
Pythagore sur l'autre vie. Aiiichise commence 
par l'opinion de Platem; ce philosophe pré- 
teadqit qu'une àme universelle répandue dans 
tout le monde , imprimoit le mouvenient k la 
matière ; <}ue les âmes étoient autant de por- 
tions de cette substance intelligente^ que ce 
Dieu étoit uni à l'univers y. comme l'ame Test 
à notre corps. H est bon de remarquer que ce^ 
sage y en comparant l'union de Dieu avec la ma- 
tière à celle de nos âmes avec nos corps, ne 
prétendoit pas pour cela que la substance di- 
yine fût passibliç et souffrit des mouvemeps ir- 
xé^'.iers de la machine y comme l'ame soili&e 
des dérangemens du corps. Cette union étoit 
indépendante de la part du Créâtes ; la ma- 
nière dépendoit seule de soki moteur*, . 

AjBichise attribue aux impressions du corps 
«ar l'ame, les viôes et les mauvaises habitudes, 
soit dans les animaux , soit dans l'homme ; ils 
possèdent tous , dit-il , une portion céleste de 
cette ame universelle : mais la matière terres- 
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Ire donc ils sont composés , étant sujette à l'al- 
tération y en produit aussi .dans leurs âmes. 
C'est l'origine des passions, de la crainte, du 
désir , 4e6 chagrins, de la joie : tant que Tame 
est empoisonnée dans le cc»rps ,. elle est courba 
vers la terre , et offusquée de ténèbres : est^ 
elle^ par la mort, dégagée de ses liens, elle con* 

serve les souillures contractées durant la vie 

« 

par son union avec un corps terrestre; les 
vices dont elle s'étoit fait une longue habitude, 
subsistent avec elle dans les enfers ; c'est pour- 
quoi on fait expier aux âmes par divers sup« 
plices les crimes qu'elles ont autrefois commis 
sur la terre. Anchise dit ensuite qu'il faut que 
chaque ame lave ses taches , et qu'après elle 
passe dans les Champs Élysées ; mais cette 
ffAce n'est accordée qu'au petit nombre. C'est 
là le pauci eiec^'.^es «chrétiens ; il n'y a que 
celles dont les souillures .ont pu s'effacer. Les 
Payons ont senti que dans les fautes humaines , 
il y en a de si légères et d'autres si énormes , 
qu'il exi^e entré elles une distance presqu'in- 
iinie; par exemple, quel intervale immense 
n'y a-^t-il pas' c^tre un mensonge fait pour 
sauver une ville ou un Etat d'une perte pro- 
ichaipe , et la conjuration de Catiiiua? ces deux 
.actions sont mauvaises, sans contredijt ;. mais 
.Quel est p.récisé^meut le point de section entre 



Tune et l'autre ^ c'est ce que l'homme ne peut 
de terminer. / 

Un très-petit nombre d'ames , dit Anchise, , 
passent dans les Champs Éiysées ; mais au bout 
de mille ans y un Dieu les conduit au fleuve de> 
l'oubli , pour les rappeler à la vie et les unir sui^ 
vant leur dësir à de nouveaux corps; il faut 
que les âmes soient pures pour entrer dans les 
Champs Élysëes ; mais pourquoi ne }ouisseut- 
elles pasU'un bonheur éternel? Monsieur de 
Warburton^ qui loue si fort la politique ëgyp-^ 
tienne, ne fait ici aucune réflexioui Les Ëgyp* 
tiens promettoient une récompense pour l'au- 
tre vie ^ mais qu'est - ce que cette vie , si on 
peut la perdre ? Les âmes qui ont eu le bon- 
heur d'être purifiées pour entrer^ dan^ cet'heu- 
reux séjour , en jouiront-elles encore une foi^ 
k leur seconde mort? On ne sort point du 
Tartore; il n'y en a que peu qui passent du 
Champ des Epreuves aux Champs Éiysées; 
ainsi les âmes qui reviennent sur la terre , quit- 
tent un bonheur certain y ou du moins sans mc-^ 
lange', pour courir le danger d'être malheu- 
reuses éternelleqient. Il y auroit eu plus d'é-^ 
qaité et de sagesse dans ce système, de choisit 
parnri les âmes du Champ des Epreuves, celles 
qui dévoient animer les autres corps. Une 
nouvelle erreur dans la religion des Egyptiens , 
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on! 3aiiSi colle de Ywrgile , é^esl -dei làîlser éteir<* 
nelkmentilai plnpftrt des >amèà dUns le Champ t 
des épreuves} elles' n'ont dk iç oins que les^ 
supplices .que. les criminels subissent dans le* 
Xartare. 

;. lApjrèf; ce discours, AnoUse donduit son fils 
et la Sybillpy an miUexi d'ai9 briliaiité troupe 
d- ombres , et jnonté avsec eux sur une hauteur 
pour les lui'faije connoitre à mesure qu'elles- 
se préaeiiteront. Je vais maintenatit , dit - il à 
Énée,' Yt)us dévoiler le sort ^orieuiT réservé k 
la nation troyenne en Italie* Le poète passe 
ici .en revue lès prindpauii rmerd^AHie , strec? 
les circonstances les plus reiBiarquables de leur 
vie* Sjlviusy iîls posthiûne, d'Énée ^ Procas , 
Capîs, Numilior, Sylvius deuxième^ les fon* 
dateurs des villes principales du Latium , Ro- 
muhis^ le vengeur de Numitor; voyez-vous' 
ces deux aigrettes qui ornent son casque ^ et 
cet air. 'divin qu'il tient de Jilpiter^ ce sera 
MUas ses auspices que la superbe Rome obtien-' 
dra l'ei^ire de la terre : elle enfantera de» 
citoyens que leur cout-age égalera aux Dieux. 
Yille immense y s'écrie Anchise , d*un ton su- 
blime , qui renfermera sept montagnes dans 
son enceinte ! Yille heureuse dans ses enfans. 
Félix prole%». Telle Gybèle, la tête couronnée 
de tQucs j . parcourt sur son char de triomphe y 
les villes de la Phrygie^ glorieuse d'être la 
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mère Aeê Dieux, è€ de ^omfMrteni petit6^te>> 
tous -habitans de FOlympie. Il continue ave» la 
même .nobles»^ 9 Téloge d' Auguste, qu'il fait* 
remarquer au milieu detouS' les«, Romains: 
Yoilk César et toute la postérité qui doit naître 
>d'Ascague. Mais roici lé héros qui tou9 a été- 
promis, si souvent ^ César. Auguste qui- rappel- 
lera Fâge d'or et le règne de' l^tume en Italie* 
Il Élit un détail magnifique de ses infmenses 
Goqquétes., Auguste fera plus qu'fiercule } il ira 
plus loin f que Bacchus. Hic Cœsar,.., A la vue 
de ces destinées,, balancerons -nous encore à 
nous^ immortalisa par nos exploits? Après cet 
épiphonème^ il m.'OOlire à son dis le successeur 
de liomulus,. le sa^Numa, le guerrier TuW 
lus y l'ambitieux Ancus, les superbes Tarquins, 
le^rand codsuI Brutus , qui sacrifiera ses enfans 
à la liberté publique (Anobise plaint son sort) ; 
les Pécius, Ip brave. Camille , vainqueur des* 
Gaulois. li s'arrête particulièrement à Pompée- 
et à César ^ il les voit les armes à la main. O^ 
me$ fils! s^écrie-t41., touché de la jpnis vive 
douleur j cessez de vous: faire une guerre si fù-' 
neste.-; .■,-.' 

JYe , ptieri, ne tanta animit assuesc^te heUa. 



Cessez de déchirer leà entrailles de votre^ pa* 
trie, et d'employer vos forces à la détruire : 
£t toi^ Gétar^ qui descends des IMeux (cette 



Jistmétîon entre César et Pompîéfe , prouve 
l^ien la finesse du poète); toi, mon sang, sois 
le premier à mettre bas les armes , et à te ré- 
concilier avec ton rival. Ancliisevoit aus^i ayèe 
plaisir Memnius , le destructeuir de Gormthe ^ 
d'Argos et de Mycènesj il vengera, dit-il, les* 
TroyenS. La même pensée se trouve dans' le 
discours de Jupiter à Vénus, où il la félicité 
de ce que les Troyens, dans là personne des 
Romains, se Vengeront un jôUr sur Mycènes 
du mal que leur a fait Agamemnon. Anchisc 
n'oublie point Gaton l'ancien, Fabius illus- 
tre par sa pauvreté, Fabius, etc. il finit 

ce détail par une réflexion pleine d'une noble 
fierté et digne des miaitresdu monde: -D'autres 
peuples plus industrieux, dît^il', feront respi- 
rer l'airain, et sauront animer ' le marbre; ils 
auront^ des orateurs plus éloquens, de plus 
habiles astronoihes : pour tùï, Édmain, soingè 
à subjuguer et à régir les nations,; c'est à tcfi 
de faire là guerre 'et la paix , de pardonner aut^ 
peuples soumis i6t-'de'doiiciptbr ceut qui te ré- 
sistent :' tels senties artë qui te sont réservés. 
Le poète 'avoit li faire un éloge particulier 
du' jeune'^' Marcellus, dont* la mort récente 
avoit mérité les pleurs d'Auguste et de tout 
l'empire; il le tire habilement hors de la 
foiile* jénée s'imagine que le détail est fini à lu'^ 
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réflexion que ^iept délire Anchifte, on sent 
quje cette paujse n'est pas sans dessein. 

r 

' Sic pater Anchises ^ atqtte hœc mirantihus addit. 

• , . , ». • • ■' 

Ainsi parloit Anchise ^ la Sjbille «et Ënéç 
Técoutoientavec étonnement j par cette adressé 
Virgile réveille l'attention du lecteur, et la 
fixe sur le. grand Marcellus, si célèbre dans la 
deuxième guerre puniq^ç. Jettez les yeux sur 
ce guerrier cjiargé de tiçhes dépouilles, sur 
cet illustre vainqueur , sur Marçellus dont T air 
triomphant efface tous les autres. 

. Hic rem Aonianam,\magno Utrhca^tc tumuhu y . 
Sisteti e^ues sternet Pœnos, Gallur/ique rebellem. 

Mais Ënjée aperçoit , près de ce romain,. un 
jeunç Jiomme d'ui^e. grande beauté, couvert 
d'armes éclatantes^ p ma^s triste et abattu. Ilin- 
.terrojnpt Anchise, et lui demande quel est 
celui qui l'accon^pa^nq^ est-ce son fils y est-ce 
quelqu'un de notre iil\istr/3 race ? Quelle fpule 
s'exttpresse autour de lui ? Qu'il ressepible ^fi 
héros qui est à ses cotés! Ceffni^JoX upe triste 
nuit, l'environne de ses ombres ! O mon fils ! 
.réppn^ Anchise les larmes aux^eux^ ne m'in- 
terrogez point sur l'éternel objet' des pleurs d^K 
•VOS descendans. » i , . 

J , s, . ■ . C { . I... • . 

. o ifiUttfJngentçm luctuni n^t^ufere^tuorup. 

Les destins ne feront qtie le Tàxmiter' k la 
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terre -et lé lai enlèveront aussitôt. Ce tour estr 
il heureux y est^il délicat? Jamais a-t-on li^ 
compliment. de^sÇondolëance moins attendu -, 
pTus touchant et plus naturel? La princesse 
Octavie pouYoit - elle savbir mauvais gré au 
poète y d'aroir renouvelé sa doideur en té*- 
inoignant la sienne d'une manière si ingé»- 
meuse^ et* dans un ëloge capable seul d'im- 
mortaliser json fils ? Aussi cette princesse y la 
plus vert)aeuse de son temps , ne manqua point 
à la reconnoissance ^ trente talens , qui répond- 
dent aîi' nombre, des vers que renferme l'é- 
pisode deMarcelluSyénfurent pour le panégy^ 
riste un monument bbnorable et solide. O 
Dieux , s'écrie Àncbise y si Reme edt pu jouit^ 
du présent que vous lui aviez fart, elle vous 
auroH paru trop puissante ; de combien de 
gémissemeiis et de quels cris sa mort fera re- 
tentir le champ' de Mars. Dieu du Tibre , quelle 
'pompe fonèbre tu verras sur tes bords,, lors- 
qu'on lui élèvera un tombeau que tu baigneras 
de tes ondes ! Jamais aucun rejeton de la -da- 
tion troyenne ne donnera tant d'espérances à 
se& aïeux : jamais Rome ne se glorifiera d'un 
citoyen si* accompli ; que de vertu , que de 
probité , que de valeur ! aucun • ennemi ne se 
seroit offert impunément k seS' yeux , soit qu'il 
eÂt combattu à pied , «ott qiie monté sur un 



«uperbé coursier , il eut entPèfirir èe rompre 
tin escadron. Jeune Romain, dont le sort est à 
plaindre, si ta peux te dérober aux rigueurs 
du destin y ta seras* an^Mar-ceBus; A ces mots la 
princesse Otta^i^ s^évanouit^ Auguste et tous 
ceux^ qui ëtoient prëseifs , fondirent en larmes. 
Il faut remarquer que le poète ne contrevient 
pas aux défenses qui avoient été faites de parler 
de ce cher fils à Octavie : il ne le nomme point', 
mais Féquivoque est si heureuse qu'on ne peut 
le méconnoitre. 

Yoltaire n'a pas manqué ^e mettre à- profit 
<:e beau morceau , pour l'appliquer à M. le duc 
de Bourgogne , père du Roi , dont la mort ne 
toucha' pas moins l.ouis XIY et la France, quO 
oelle de IVftarcellus l'empire romain. Quoique 
la transition ne soit: ni aussi fière*, ni aussi heu- 
reusement ménagée que celle de Virgile , le ta^ 
bleau ne laisse pas de plaire beaucoup par la 
richesse de f expressibn^ {Fc^yczle Chant 7/ de 
la Henriade }. 

C'est ainsi qu'Anchise inspiroit à son fils l'à-^ 
mour de la gloire. £n le reconduisant, il lui 
donne les instructions nécessaires pour acher 
ver ^heureusement ses desseins, et Xe fait sortir* 
avec la Sybille par la porte d'ivoire. Les poè- 
tes, avant. Homère, avoient inventé deux por- 
tes des songes; l'une de corae, par laqu^lb^sor- 
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toientiéB soldes vtais <|ui vénoietit dés Dieux-; 
Fautre, d'ivoire , ëtoit celle des vaines imagesi> 
dont Tesprit est* agite par Je sùmmèil. Ils ^- 
soicnt aussi sortir par cette dernière toutes 
leurs fictions ; c'étoit^ avouer d'une maniève 
moins ouverte qu'elles n'étoient* que d'ingé- 
nieux mensonges et les fruits de leur imagina- 
tion. Voilà tout le mystère renfermé dan»« les 
paroles de Virgile , qui ont occupé tant de cri- 
tiques. Il a voulu dire que la descente d'£née' 
aux enfers n'écoit autre chose, qu'un spectaele, 
tel que les mystères' Eleusiniens^ et non pas^/ 
comme l'ont entendu^ cevtaiifs critiques , que 
l'autre vie fùtHme fable. Le dessein du poète 
, est au contraire d'établir ce dogme commue on 
point fondamental de bonne politiqi^e. 

Enée^de retour sur la terre , rejoint sa flotte. 
Il ordonne d'appareiller, et se rend aux portes 
de Cajète , ou , après avoir célébré les obsèques 
de sa nourrice, dont le poète honore la mé- 

4P 

moire par une bel}e apostrophe , au coQimen- 
cc«nexit du 7.* viy* ,. ^^ 

Tu quoque Uitanbus-nastris , jEneîa, autrix» 

Il sort du port, rase le promontoire de Grcé 
Iprsqu'iji étoît nuit déjà avancée, serd sub nocte 
rudentum reX non pas aïi commencenîent de la 
Buit; l'abbé DesfoRtaines s'y est Uompé. Cm 
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que le p^oète dit ici de Grcé et des monstres 
qu'elle tient enfermés dans sm palais y est imité l 
d'Homère, Ootss. jay* 5.* et 8*. Neptune fait, 
passer Jk Eoëe ce cap avec beaucoup de vitesse. 
Il entre enfin dans le Tibce, dont le poète fait 

une* fort belle 'descriptioni ;)>( i i 

' ■ ■ ' ' / 

Jamqùe ruBescebat radiis mare i^ et eèkhere ab aîté., 

-. . • 

Les vents se ^^aln^eut. £uëe ^ du haut de sa- 
poupe 9 aperçoit le ; long de la côte une vaste ) 
forêt, traversée par, le Tibre.^ dont les eaux, 
rapides , coulant sur un b't de sable jaune, yoiit> 
se décharger dans la mer. 

Atque hùi JEneaa ingentem esœquolre iucum,,.,,, 
prospicit, » 

Sur ses bords agréables , mille oiseaux divers , 
habitans de ces lieux, volent dans la foret, et 
remplissent l'air de leur chant mélodieux ; c'est 
là qu'Énée donne ordre dé prendre terre. La 
flotte Vapproche du rivage et en^e dans le ca- 
nal du fleuve, ombragé d'arbres toitfTùs. ' ^ 

Nous ne pouvons fixer au juste l'étendue de' 
cet épisode , Virgile n'ayant pas marqué le 
temp^ qu'Ënée séjourna à Cajète; on peut le 
fixer à huit jours environ. Cet épisode fait par* 
tie du dénouement de la première partie , le- 
quel commence au discours de Vénus à Nep-* 
tune , vers ïa fin du cinquième épisode. 

ÉTUDE 



/ 

SECONDE PARTIE DE LINÉIDE- 



ÉTUDE SEPTIÈME 

li'Enéide, cooime nous l'avons remarqué 
«dans le plan, se divise naturellement en deux 
parties^ savoir, 4e voyage du héros troyen en 
Italie , et son établissement dans ce pays. Ju- 
non , l'ennemie déclarée des Troyens , fait d'a- 
bord tous ses efforts pour les empêcher d'abor« 
der. Cette première partie a trois nœuds ^ qui 
forment le nœud général; le premier, c'est 
la tempête; Neptune le dénoue en sauvant les 
Troyens. Le deuxième est l'union d'Enée avec 
Didon, préparée par Vénus et achevée par 
Jnnon : mais Jupiter , pour accomplir les des- 
tins, ordonne à Enée de sortir de la Lybie; 
c'est le dénouement de ce second nœud. Le 
troisième est le vent impétueux qui empêche 
Enée d'avancer yers l'Italie , et le fette sur les 
côtes de la Sicile. Vénus , qui craint pour son 
fils , implore le secours de Neptunej le Dieu 
rassufe cette mère alarmée , et lui promet- 
qu'Enée arrivera en Italie. C'est le dénoue- 
ment de ce- dernier nœud , et de tous les obs- 
tacles qui avoient retardé l'arrivée du héros. 
Mais Junon resterait-elle tranquille? Verra-t- 

i5 
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elle Enée fonder son empire y sans lui susciter 
quel qu'ennemi? La cbose n-est pas même vrai- 
semblable dans l'ordre naturel; car^ sans em- 
ployer le courroux d'Une Déesse, se peut -il 
qu'un étranger, un inconnu, un fugitif, épouse 
la fille unique d'un prince puissant , sans ren- 
contrer de rivaux , ni essuyer aucune contradic- 
tion ? Tel est le fond de cette seconde partie. 

Le poète , pour former sa fiction et lui don- 
ner ce tour merveilleux qu'exige l'Epopée , at- 
tribue à la déesse Junon tous les obstacles que 
le héros doit rencontrer naturellement dans 
une pareille entreprise. Avant d'examiner les 
nœuds de cette seconde partie , on ne doit pas 
ignorer que les personnages' ^nt été fournis 
à Virgile par l'histoire. Denis d'Halicarnasse 
prétend que Latinus a doftné sa fille à Enée ; 
que la reine Amate s'y étoit opposée dé tout 
son pouvoir» que Turnus, neveu de la Reine, 
et qui recherchoit la princesse en mariage, of- 
fensé de ce refus, avait fait une cruelle guerre 
au beau-père et au gendre. Mézence n'est donc 
plus un personnage d'imagination. Il en est de 
même d'Evandre et de plusieurs autres prinr^ 
ces, que le poète a fait entrer avec tant*d'art 
dans «a fable* 

- Jtmon, voyant le bon accueil que Laltinus fai- 
soit à Enée^ fouille jusque dans les enfers pour 
le traverser : elle pppelle Alecto à son secours. 



D^aberàïa fiu*ié.«6 saisit de Fesprit àeia Reine, 
puis elle l-alarme et anime Turm»:^ eftfid elle 
excite les Troyens , à Toccasion d'un cerf/ tuë 
pax A^<»gne. Qa&f^iie fasse Uatinas y oïl piMiind 
les armé^ :. TunlaSse met à ki tété des troupes* 
Ce prince envoie solliciter Dioniède. De. son 
côté Enëe chercfaè^du secours^' il va: chez Evan- 
dre , qui Fadresse auxThyrréniens. Cependant 
Turnus^assiè^ les Troyens; mais Enëe arrive 
et le repousse* On en vient à' une seconde' ac- 
tion , dans laquelle Tûrnus est enoore- défait ,' 
ce qui Foblige d'accepter le'c<miba;i'SiBguti^. 
Tous ceS'^cBuds, enehainës les uns ^daiisJes au- 
tres,. aon£ tous dénoués par la mort/deTurnus. 
Nous les développerons dans chaque épisode. 
Ils se réduisent à ces trois obstacles : le mécoti- 
tentement de la Reine; les gpKiades qualités de 
Tnrnus, et Faversi^i» naturelle «^oe le peuple 
devoit avoir pour un prince étranger. La oons* 
tance de Latinus, sa fidélité aux oracles et la 
valeur d'Ënéc, sont enfin victorieuses. 

Quelques critiques trouvent mauvais que 
Yirgile ait fait de Latinus un roi si foible. Mats 
Fhistiâréy qui nous dit- que ce prince a donné 
sa Âlle'nà Enée , et la structure du poème* per-( 
]liettoient->elles de lui donner un caractère : im- 
pétueuxr? Latinus fait ici ie rôle de Friam. Ce 
prinèe devoit des déférences à son épouse : il 
en a moins que Priam pour Hélène. 11 estime 
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Ttumnsavec raison , et ne lui résiste que mal* 
gré loL Priam écontoit plus volontiers Hector ^ 
qui vonloit ia guerre , uniquement pour sa 
^ire y tandis qu'il eût été bien plus sage de 
renvo]rer Hélène avec une jnste-sati^action. 
personne ne s'est a^v^isé pourtant de condamner 
Homère pour avoir ainsi représenté ce prince y 
quoi qu'il le donne comme un homme con-> ^ 
sommé en sagesse : « Priam, dit-il , que sa sa» 
gesse égale aux Dieux, k Latîniis voit tous ses 
états révoUés de ce qu'il veut àponer sa fille 
n un étranger. Queferoit^il, quand' il auroit 
toute la fierté d'Agamemnon ? il ne peut que 
recourir aux. voies de douceur, pour ramener' 
son épouse et ses sujets dans le dévoir. 

On fait encore une autre objectix>n. Turnus, 
dit-on y efface Enée : Virgile lui donne des qua- 
lités trop briUantéSw Mais m brille^-il? ce .n'est 
qu'en l'absence du héros troyen. Que l'on com^ 
pare les exploits de l'un et de l'autre y on verra 
qu'Enée ne lé cède en rien au «hef des Rutuies. 
Il a dé plus la prudence et l'humanité, qui le . 
distinguent de Turnus. €e dernier, comme Hec« 
tor , ne suit que son .impétuosité : il est cruel, 
violent * il est plus soldat que graadf homme. 
La seule objection raisonnable que l'on peut 
faire à Virgile^ c'est ,rix>iùme nous l'avons 'dit 
au premier épisode delà première partie, qu*E- 
née e^t toujours «ùr du succès. Cent oracles lui 



ont prddk <lu'il sortirent de tons les àanjgors • 
qu'il échapperoit à tons les périls qu'il court : 
voil^la diSicuUéila^pltis sériemse, et à laquelle 
nous i^e ch!$rchert>us point de néplique. Virgile 
Favoit sam doute 8^l;ie»..M«is quellerq^'elle 
puisse être, ils'0$t>JHg^ trop^rigourensement. 
CombjeiVnous re&feroitril d'ouvragés, Vil fal- 
loit xQv^cfôxnQer au feui: tous ceux où se trou* 
vent des défauts réels.! 

Le\ poète ^. :en commençant cette ^seconde 
partie , à l'inikitaitio^ d'Àpolldnins de Khodes , 
Li v/ 5.* des Ai^LOf^pt, ^ inypquej la iqu^ i£ral«« 
Nuncagejffui r€^Syffft4»^^içt.^*.%\\p présWolt 
aux mariagi^s, c^ qui apnpnce le dénouement 
du poèmç. Mais il se présentera une.matière 
^ien différente, à chanter, en compar^son des 
aventjores qu'Ënée 'yiie|it)!de courir 44insrses 
voyages; ce soilt^ d'h^^r^il^les combatts., l'SdH 
périe , toute ierç f^u. Upp, ; plus . V%Sttej fcarrjjère 
s'ouvrç àho%reg9r4s i jam^s piiQl]i^fill|»rili;n'elBa- 
brassa de si grands objets Tu ttaiem ^ lu idivm 
mone,,. Le poète , pour prjéparer ces épisodes» 
développe 9 comme s'il çomme;n^oit un nouvel 
ouvrage, les raisons qui ont port^Laldnu^ à 
faire à Ënée up accueil :si favprablç , mémejtiS' 
qu'à lui ofifrir saprppre fi^e en jB^rM^^^jeffi^ils 
qu'il la lui demandât. C'eat.là le, pomt.e^^n- 
tiel, et la base de'V>ut l'édifice. En effet, est- 
ce as^ez pour un poète que Thistoire dise que 
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Latinm a donné sa'fîlle â'Enée? Quand le lait 
ne pourrait être contesté , il faut qu'il soit 
vraisemblable dans le poème : c'est -au j^oete à 
deviner les B^tytifs ^ue tait Thistoi^et Rien de 
plus cerbain q^e La^'^ie étant l'héritière uni- 
que des principaux états de Vl^Me; ait ëtë 
recHercbée' par pinceurs princes. Attiàte de- 
voit s^intéresser pour un seigneur tel que Tnr- 
nus y qui joignoit à la parenté toutes les qua- 
lités qui rfendénf un 'prince aimable et digne 
-du trône.' Qfciblle raû^n «donc assez 'puissante 
•trouvera LatmUs pour passer sur tant et de si 

• fortcfl' oonsiâérationàëri^fayéïtf d'nn inconnu? 
0*oà tirera»- t-ll'cétt^ •i'aisbn décisive? ce n'est 

• tii dfe la piérsoiinc^ d'Enée , ni des Troyens j ils 
' ne lui ont rendu aucun service. Quand le poète 
^a«ir(y'44inaginé quel4u'éiÂotion arrivée dans lés 

élât's dé'Latinus, et qu'Ènée. l'eut calmée, en 
-jo^ftSitses forl^eo^ à telles du Roi ,^et incident 
-eèt'faitUanguir^^tot-être Wmé oublier Pac- 

• tiôn )'let ti'eût pas suffi pour autoriser la préfé- 
«renc^ donnée au prince Troyen feur le Rutiile. 
•Sans parler encore dés vraiseniblances dont il 

eât fallu étàyet une semblable fie tibn, Virgile , 
'fW)ur*^feonteiiîr son actiori, a donc recours au 
Jiltisrp*ld^]^t expédiant , qtii est une espèce de 
retdiid^îàèiaùi'ce préparée à l'aide 'dfes prodiges 
et -des orables.' ' 

Dans r<?»ceinte du palais de tatinus, il y 
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avoît un laurier qu'un respect religieux con- 
scrvoit depuis long - temps j . un jour il arriva 
qu'un essaim d'abeilles traversant les airs , Vint 
se reposer sur le sommet de ce laurier ; elles 
demeurèrent suspendues à une des branches, 
entrelacées les unes les autres par leurs pattes. 
Le devin consulté , répondit : Je vois un prinoe 
étranger arriver sur ces bords. Condnuùvates,, 
Je le vois suivi d'un peuple nombreux venant; 
du même côté ; je le vois s'établir dans ce pah 
lais. Une autre fois dans un sacrifice , le feu prit 
à la belle chevelure de Lavinie. Les devins 
augurèrent de cet événement , que la princesse 
aûroit une brillante destinée , mais que sa 
gloire Goùteroit beaucoup de sang aux peuples. 
Il faut supposer avec Virgile, la soumission 
aveugle qu'on avoit autrefois pour les oracles. 
LeKoi , inquiet de ces présages , va consulter 1« 
Dieu Faune son père , près de la fontaine d'Aï- 
bunée. Le poète fait la description du lieu , et 
de la manière dont il rendoit ses oracles. Lati- 
nus fait à Faune im sacrifice de cent brebis^ 
et se couchant sur leurs toisons , comme la cé<^ 
rémonie l'exigeoit , il s'endort, et le Dieu lui 
appaioit en .songe ; il lui défend de donner sa 
fille à aucun prince du Latium : il lui dit que 
bientôt il arrivera des étrangers dont le sang , 
mêlé avec le sien , élèvera jusqu'au ciel la gloire 
de son nom.- Latinus ne manque pas de rendre 
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publique cette réponse de l'oracle. Le poêle , 
après avoir ainsi préparé sa matière, revient à 
son héros. ^ 

Premier Episode, 

Énée, Iule et les principaux Troyens, se re- 
posoient sous un grand arbre ; après quelques 
mets on leur apporte dans cet endroit des fruits 

, secs j des gâteaux plats ^ effet d'une inspiration 
.divine. La faim les oblige d'avoir recours à ces 
gâteaux y qui , posés sur l'herbe , leur servoient 
de tables; mais à peine commencent-ils à rom- 
pre cette pâte fatale , et a y imprimer une 
dent hardie , que le jeune Ascagne s'écrie ; 
Oh ! nous mangeons jusqu'à no6 table»; ce qu'il 
prononce d'un ton badin» Mai&Enée recueille 
ces paroles et reconnoît l'accomplissement de 
la prédiction des harpies^ qui loi avoient donné 
tant d'inquiétudes. Jlempii de joie, il s'écrie: 
Je vous salue , terre qui m'êtes réservée par les 
destins ; je vous salue J>ieux tutélaires de Troye î 
c'est ici notre demeure et notre patrie. Ënée 
se ressouvient qu'Anchise l'en avoit averti dans 
plusieurs entretiens. Voilà donc, ajoute-t-il, 
cette prétendue famille , et en même temps le 
terme de nos malheurs. Cette fiction des tables 
que doivent manger les Troyens , se lit dans 

, Lycophron. Il ordonne, des sacrifices à tous les 
Dieux; Jupiter, agréant sa prière , .fait gronder 
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son tobnerre trois fois et paroi tre dans les airs 
un nuage rempli de lumière , que le Dieu se- 
* coue lui-même j les Trojens , transportés d'allé- 
gresse à la vue de ces heureux présages , passent 
le reste du jour dans les festins. Le lendemain 
£née nomme cent ambassadeurs pour aller de 
sa part trouver le roi Latinus. Ce grand nom- 
bre} fait honneur à Enée et à sa politique ; ri 
vouloit donner par là une idée dé lui - même 
et du peuple qu'il amenoit; lesambassadeurs*, 
couronnés de branches d'olivier, et chargés d« 
présens pour le Roi, pai:tent en diligence^ 
tandis qu'Enée s'occupe à tracer sur le bord 
du fleuve, le plan d'un fort qu'il entourra 
d'un fossé profond ,. précaution qu'il prend 
avec raison , en attendant la réponse du Roi. 
, La jeunesse de la yMle de Laurente prenoit 
ce jour là ses exercices devant les murs de la 
ville ^ un des jeunes cavaliers ayant aperçu les 
Troyens , court annoncer au Roi l'arrivée d'une 
troupe d'hommes de haute taille , et qui , à 
leur habillement, paroissent étrangers. Yirgile 
relève, les Troyens par l'avantage de la taille , 
comme fait Homère ^ en effet , le peuple n'est 
pas le seul à qui elle en impose. Le roi les fait 
paroître devant lui,, assis sur le trône de ses 
ancêtres et environné de toute sa cour. 

Le poète s'applique à décrire le palais de 
Latinus^ c'étoit l'ancienne demeure de Pic^4» 
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Rien de plus auguste , et par la construction 
de l'édifice , et par les différentes statues dont 
le vestibule étoit orné ; c'étoit la que se faî- 
soit Finauguration des Rois ; c'étoit le sanc- 
tuaire de la justice; on j voyoit en statues de 
cèdre 9 Italus , iLatinus , Saturne , Janus y avec 
leurs attributs y et les généraux les plus distin- 
gués. A la face du palais , au milieu dé quan- 
tité' de trophées , paroissoit Picus , que Circé 
avoit changé en piver ; métamorphose d'O- 
vin. Liv. i5; tous ces portrait* étoient pour 
les Romains de précieux antiques qui les Hat- 
toient. Latinus parle aux Troyens avec bonté } 
d*abord y pour leur donner de la confiance y il 
leur dit qu'il n'ignore ni leur nation y nv leur 
ville, ni leur origine: Que demandez^vous, quel 
•mbtif, quelle nécessité vous fait abordei' ici? 
Vous êtes-vous égarés dan» votre route ? Est-ce 
la tempête qui vous a jetés sur ces côtes ? ac- 
ceptez l'hospitalité que je vous offre y et sachez 
que les Latins sont le peuple de Saturne. La 
crainte des lois ne nous fait point pratiquer la 
vertu j justes par inclination y nous conservons 
les mœiirs du règne de ce Dieu : il ajoute / 
qu'il sait par tradition que Dardanus étoit 
sorti de Corète , ville de Toscane , pour aller 
s'établir en Phrygie. U n'y a rien dans tout 
ceci qui ne soit vraisemblable ; qui ne connois- 
Bioit les Troyens après leur fameux siège ? Il 
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ne faut pas sVtonner si le Roi , avant de les 
avoir entendus , les appelle descendans de Dar- 

' danus^^ les ambassadeurs s'étoient assurément 

'annoncés. Cette espèce de consanguinité des 

-Troyens avec les Italiens^ dpi*€tre, comme 
elle «st en effet , un puissant moyeu pour pré- 
venir Latiuus en faveur d'Enée. Le début de ce 

-discours est k peu près le même que' celui de 
Nestor à Télémaque et à Mentor^' qui vient 
lui demander dé6 nouvelles d'Ulysse (Ody^. 
Mv. 5.). iliOnéé^'qui étoit à la tête de Tam- 

' bassuie ^ répond aux parole^ obligeantes du 
Roi pa^ un autre discours dont la force et 
Fart méritent également l'admiration. Illustre 

' fils de Faune , lui dit^il y notre flotte , fidèle- 
îËiefet guidée par les étoiles, ne s*e$t point mé* 
prise ; iioits venons len ce ïieuf de notre propre 
mouVeniébt,' chassés dii plus florissant royaume 
de l'Asie. Il cè'rrî^' là mauvaise impression 
que pouvbit faire cet aveu, en relevant la 
naissance des Troyens et d'Enée. Ab Jove prin^ 
cipiuni generis*..,. Puis il s'eflorce d'attendrir le 

'Roi par une tive peinture de tous les malheurs 
qu'ik ontéjprouvés et des dangers qu'ils ont cott- 

'rus. Quanta per Idœos*,.. Est-il quelqu'un dans 
Turiivers^, fût-ce aux extrémités de l'Océan, fût- 
ce sous les feux de la zone torride , qui n'ait 

^ entendu parler de l'armée formidable des Grecs , 
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de cet impëtaeux torrent ^ai inonda les champ» 
de la Phrygie ? Est-il quelqu'un qui ne sache 
l'issue dé cette guerre funeste entre l'Europe 
et TÂsie? Echappés de ce déluge affreux, aprèr 
avoir long - temps erré sur les flots , nous de- 
mandons un asile dans ces climats. Après ces 
traits frappans , bien dignes de l'éloquence de 
Démbsthène, l'orateur expose ce que deman* 
dent Ënée et les Troyens^ c'est l'usage de l'eau 
et de l'air, qui appartiennent à tout le monde y 
un coin de terre pour y établir leurs Dieux Pé- 
nates* Di sedem exiguam ,patrus li^inii- 

nue l'objet de leurs prières , pour faire valoir 

r 

d'autant plus la reconnoissance ^ Enée et les 
Troyens ne peuvent que relever la gloire ^e 
ses Etats ; en peu de mots il fait çonnoUre s<^n 
prince : il est aussi fidèle dans les traités-, que 
redoutable dans les combatsj; s'il p^rott sup- 
pliant y ce n'est .pas qu'x>n ne. leur ait offert 
ailleurs des retraites , mais les Dieux leur ont 
ordonné expressément de s'étabhr dai^s l'Au- 
sonie , ce qui cadre avec les prédictions" de 
Faune : il presse enfin Latinus dans sa péro- 
raison , par une ingénieuse prosopopée , hinc 
Dardanu^ orlus, hmc repelhy etc.. C'est Dar- 
danus lui-même qui vient sç fixer dan^, ces cli- 
mats^ c'est lui qui vous ofire ces x^édiocres 
présens sauvés des Gammes de Troye. L^ora- 
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tenrles présente les uns apris les autres, et 
n'oublie pas ce qui les rend respectables. 

Hoc paUr Anchiseê auro Ubàbut ad Artu,*,* 

Voici la coupé dont- Anchise , père d'Énée , 
«e servoit dans ses libations : voici le sceptre et 
la thiare que Priam portoit lorsqu'il dictoit ses 
lois aux peuples assemblé»; ces éto^es brodëes 
sont l'ouvrage de nos dames troyennes. 

Le Roi f frappé , demeure immobile ; il n'est 
occupé que des* oracles , il voudroii que ce 
prince fut cefaii à qui le ciel destiné sa fille. 
Dans ces sentiménsil promet sa préteiîtion aux 
Troyenis , charge les ambassadeurs de dire k 
Énée qu'il désire* ardemment de le voir à sa 
cour ; qu'il veut faire alliance avec lui. Il s'ou- ^ 
vre même sur les oracles qui réservoient sa 
lîlle à un prince étranger!^ votre Roi, selon les 
apparences, est celui qui m'est annoncé; je le 
crois , .et si je ne me trompe dans l'interpréta- 
tion des Dieux, je le désire : cette ouverture 
de Latinus amenée de la sorte , n'est pas si ri- 
dicule que quelques critiques l'ont bien voulu 
dire, ^'parole que donne ici Latintis, n'est 
que conditionnelie , et 'n'est au vtai qu'un 
compliment. S^i7 conjecture hieft y dit - il , 
ce qui fait entendre qu'il examinera la chose 
de plus près ; c^est* d'ailleurs un pcre em- 
pressé et qui désire ardemment de connoitre 



h 



l8a .ÉTUDES 

le gendre que les Dieux doivent lui envoyer. 
£n ouure le Roi ne dit que ce* qn'Énée peut 
apprendre de la bouche de tout autre , puis- 
que cet oracle étoit répandu dans le Latium 
avant son arrivée. C'est, que précaution que le 
poëta a prise plu s haut fort sagement ;! le iRoi fait 
préseqt à chacun des aonbassadeurs ^ d'unchevalt 
magnifique ; il envoyé à Énée un char attelé de 
deux chevaux pareils ; le feu leur sortoit des 
naseaux ; il$. étoient de la céleste race de ceux 
du soleil, l^s ambassadeur» s'en retournent 
sur .ces superbes coursiers y et annoncent au 
camp l'alliance conclue avec, le iiloi des La- 
tins. Cependant l'implacable épousé de Jupiter 
Venant d'Argos, jette «les yeux sur l'Italie: 
elle aperçoit Énée , qui d'un air content. ani- 
moit les Troyens à se bjltir une ville. Vivement 
irritée à cette vue> et .secouant- la tête : Peu- 
ple odieux-y^dit-eOe» ta d^tinée tviomphe 
donc . de tous me^ efforts ! Heu - Stirpem irwi^ 
sam / . • . • Le fond de oe discours est le même 
que celui du i ." livre j il étoit imité de celui 
de Neptune, Odyss* liv. 5.*, comme nous l'a- 
vons dit : le premier est plus court , 1% fierté 
et l'indignation en ifont l'ame^.mais la con- 
fiance que Junon avolt alors 'd'ans ses» ressour- 
ces, qui n'étoient pas -encore épuisifes, fait 
qu'elle ne s'y répand point en paroles : elle 
ne pense ici qu'à agir ; le désespoir se joint ^ 
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la vengeance ; elle se voit poussée k bout par 
le courage invincible des Troyens, ce qui fait 
en passant un éloge indirect et bien délicat 
de cette nation ; elle ne peut comprendre ni 
souffrir qu'ils aient pu échapper à tous les maux 
qu'elle leur a causés^ elle se rappelle tous les 
dangers qu'elle leur a fait courir , conune pour 
te demander s'il elle eût pu leur en susciter de 
plus grands. Num sigceis occumbere caoïpis,*. 
Outrée de tant d'efforts inutiles, elle jette les 
yeux sur d'autres diviuités moins élevées 
qu'elle; sur Mars, sur Diane, qui ont trouvé 
le secret de satisfaire leur tenge/ance. C'est ce 
qui met le comble à sa fureur. Mars perderc 
^n^em,... Ensuite se considérant elle*méme , et 
se mettant en parellèle : £t n9.oi , s'écrie-t-elle , 
la sœur et l'épouse de Jupiter , je suis vaincue 
par un Ënée ! At e^o maffia Jovis conjuXé Trop 
convaincue de sa foiblesse, elle n'auroit p^t 
bonté d'appeler à son secours les enfers. 

FUctere si nequeo superos, ackeronta moyeho. 

Les destins sont immuables , soit ; mais dm 
moins elle se consolera çn traversant les projets 
d'Ënée; elle allumera une cruelle guerre qui 
fera périr, les sujets 4® l'un et de l'autre Koi« 
Malheureuse princesse ! ta dot sera le sang de» 
Troyens et des Rutules. BeHonne fera les ap- 
frets de tes noccs^ Uécub^ ne sera pas la seule 



i^p^^'—^^^P^PiWii— i»^»iiirt I II II . ^f^/mmimm 



1S4 ETUDE» 

qui aura porte un flambeau dans son sein ; Yé* 
nus aura le même sort que la fille de Ciscëe ; son 
fils sera un autre Paris, et redeviendra la cause 
funeste de l'embrasement de la nouvelle Troye. 

Sanguine Trojano et Rutulo dotahere , virgo».. 

Quel afFreux dépit ! S'il étoit possible que 
les Dieux fussent médians et vindicatifs, le se- 
roient-ils davantage? Ce discours offre toutes 
les figures qu'exige la vivacité de sa passion^ de 
fréquentes ellipses , Fexclamation , l'interroga- 
tion , la suspension. On ne doit point blâmer 
Virgile si Junon sfe met ici en parallèle avec 
Mars €t Diane , comme elle l'a fait au premier 
livre avec'Pallas. Ces tours, quoique ressem- 
blans, sont commandés par la nature même. 
La passion, quelle qu'elle soit, cherche toujours 
à s'autoriser d'exemples. L'amour-propre nous 
dicte que nous avons toujours plus de raison 
de nous plaindre , de ùous venger , ou de re- 
cevoir une grâce, que tels ou telles. C'est pour- 
quoi , si ces comparaisons sont fréquentes dan& 
Virgile , comme nous l'avons déjà remarqué , 
c'est moins par envie d'étaler son éloquence , 
et de multiplier les ornemens, que par une 
connoissance profonde de la passion qui devoit 
animer ses personnages, et le désir qu'il a de 
leur foire parler un langage qui y répondît. 

L^ poète a aussi employé quelques exprès- 
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sions d'Ennius, tirées dtl liv. lo.** des annales, 
où il parle aussi des Tk^oyéiis. ^ 

, Quœ nec Dardaniis canipis potuérç périme , 
Nec cw/i' capta capi nec cum combusta cremarL,,^ 

On juge, à la lecture de ceSvVers, avec quel 
goût yirgileiimitoit: il se sert des mêmes e^- 
. pressions qu'Ënnius^ mais Quelle ^différence 
dans le tour! L'interrogation y répand «une 
.toute a^itce chaleur^ lui donne- un tout ai^trb 
feu. La Déesse évoque des enfers la cruelle 
Alecto , et c'est ici que l'action se noue. Quel 
portrait!... Cuî tristia belia,., irœque.,: 

Pluton ne voit^« monstre qu'avec l^orreur; 
il est détesté 4^ ses sœurs mémesi Junon n'ou^ 
blie rien de .qe qui peut piquçr l'orgueil de 
cette horrible fille. D'abord, combien ne doitr^ 
elle pas être flattée? La reine des Dieux s'a^- 
baisse jusqu'à lui dire : Fille de la nuit, tends- 
moi un service; tw es la seule qui. le puisse; il. 
s'agit de me garantir (^*\iix affront : fais en sorte 
que. Je r.oi.das Latins^refusa sa- fille à £née.... 
£lle lui représente tout CQ, dont elle est capa- 
ble. Tu pote$ unanimes.,.* Tu as cent moyens 
de nuire :> consulte ton génie fécopd ; romps 
l'alliance; jette des semences dé guerre entre 
les nations.... Alecto ne réplique point: trop 
charmée, de satisfaire Junon , en se contentant 
elle-même. Armée du. poison des Gorgones^ 
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elle sp rend au pakU; de Câlinas, trouve la 
Heine irritée de la xii{>|;tcri0)fla mariage de sa 
fille avec Turnus : elle arrache de sa' tête un de 
ses serp'ens; elle 'le glisse dans le sein de la 
Reine : le poison s'insinue peu a peu... La des- 
cription qu'en fait le poète répond à tant d'au- 
U'es que nous avons vues. .D'abord, la princesse 
n'éprouve i^ue de foibles* atteintes, et ne tient 
à Latinus que le- tendre langage des mères. Elle 
:)ci:.presse, dans les-tëmiies les plus ajQ^fctueuiL,;. 

■' I ^ 

JExulibus ne datur ducenda Layinia Teuct'is, 
O genitor! hec te miseret, natte que , lui que r... 

Quoi ! Seigneur , vous ddlinez Lavinie à un 
aventurier^ vous n'avez pitié , ni de votre fille , 
ni de sa mire,^sK de vous-niéme ! Cet étranger 
]f emmènera comme Paris a fait d'Hélène ! Oè 
€St la foi que vous avez donnée à Turnus? Si 
les Dieux veulent que ma fille épouise un étran- 
ger , Turnus ne Fesi-il-pas? Il n'est- pas du nom- 
bre de nos sujets , mais il tire son origine de My- 
cènès. C'est -ainsi que n^ie$>utant i^e l'intérêt, 
on a coutumed^intei^préteren sa farvedif les arrêts 
des Dieux et des hommes. Le Roi ne 'se rend 
point à. ces instances, et ne goutfe' point cette 
explication subite do Foraclel Sa 'résistance 
remplit la Reine de colère. Alors ,*'dft le poète, 
continuant son allégorie , le scfl'pent Verse son 
venin dans ses veinés; elle se trouble , traverse 
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la ville d^un air insensé, semblable h. ce jouet 
de l'enfance , qui , tournant rapidement autour 
de son centre , et traçant dans un vaste lieu 
plusieurs cercles par son mouvement, est ad- 
miré de la jeune troupe ignorante qui l'en- 
toure et le réveille sans cesse à coups de fouets. 

Ceu guondam torto voUtans sub verhere turbo.,. 

Cette comparaison est prise d'Homère, Iliad. 
Liv, i4'- Quelques critiques la trouvent basse; 
mais pour condamner Virgile , il faudroit ce mé 
semble savoir de quelle façon on jugeoit dans 
son siècle cette sorte de jeux ice sont des ob- 
jets sur lesquels le goût peut varier. Peut-être 
cette comparaison ne nous déplaît- elle que 
parce que nous manquons d'expressions pro- 
pres à la rendre avec autant de noblesse que 
dans le latin. Nous trouvons le terme de sabot 
ridicule : en est-ce assez pour en dire autant de 
la comparaison ? Mais Virgile ne pouvoît pas 
le deviner. Le poète a imité du Panthée d'Eu- 
ripide le tableau qui suit , et dans lequel on 
voit la Reine, travestie en Bacchante, courir de 
ville en ville , réclamer, avec les dames latines , 
le droit des mères. Mais le coloris de Virgile 
est plus vif, plus brillant, et ses personnages 
bien autrement passionnés. Plusieurs personnes 
► pensent que la poésie de ces six derniers livres 
de l'Enéide n'est ni aussi riche, ni aussi châtiée 
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que celle des six premiers. Mais cette fiction 
d'Alecto y et tout ce que nous voyons de Junon 
et du palais de Latinus, ne fortifie pas, à beau- 
coup près , cette opinion ; et sans parler du bel 
ordre et de la disposition de cette deuxième 
partie , peut-on trouver poésie plus forte , plus 
fleurie , plus tendre? elle est telle enfin que l'exi- 
gent les différentes situations des personnages ou 
des lieux. Que de beautés n'aurions-nous pas à 
admirer dans ce morceau de Turnus , s'il étoit 
possible de l'analyser mot à mot? Mais il nous 
sufHra de dire que Virgile se montre ici autant 
poète que partout ailleurs. La première partie 
de son poème est pleine de quantité de traits 
historiques que l'auteur raconte, il est vrai, 
d'une façon très-poétique. Ici tout est de son 
invention.Quoi de plus épique que cette Alecto? 
quel effet ne produit-elle pas ? Ce n'est pour- 
tant que le ressentiment de la Reine et de Tur- 
nus, personnifié. Tout porte sur cette pensée. 
La Reine et Turnus , outrés de la conduite du 
Roi, prennent ensemble toutes les mesures pour 
traverser son dessein. Comment le poète ampli- 
fie-t-il cette idée commune? Il prend un tour 
merveilleux. Le ciel et l'enfer s'intéressent à 
Turnus. C'est Junon qui fait agir tous les res- 
sorts. Naturellement ce prince ne devoit pas 
croire au' premier bruit, que Latinus voulût se 
choisir un autre gendre; il faut qu'il soit in s- 
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truit à n'en pas douter: aussi nous allons voir 
que Virgile observe , même dans sa fiction-, ce^ 
petits ménagemens. Turnus ne se rend pas aux 
premières paroles d'Alecto. 

Cette furie > satisfaite d'avoir mis le désordre 
dans le palais de Latinus, vole vers Ardée , co> 
lonie fondée par Danaé^ fille d'Acrisius.. La nuit 
étoit au milieu de sa course^ et Turnus plongé 
dans un sommeil profond. Elle quitte sa terri- 
ble figure^ pour prendre celle de la vieille^Ca- 
lybé , pré tresse de Junon* Le tableau du poète 
est d'après nature^ 

j^leeto torvtnn faciem etfuriaUa nmtf^nx 
Exuit z in Vultus sese transformat àniU*. 

Elle s'approche du lit, et lui parle en ces 
termes. Quoi! tu souffriras, Turnus, qu'une 
colonie de Troyens te ravisse un sceptre mé» 
rite par tant de travaux ? 

Turne, lot incassumfusos patiére lahores,... 

r * 

Que le Roi des Latins te refuse sa fille ? Vas 
donc à présent verser ton sang pour un ingrat. 

/ nunc ingratis offer te, irrise, perioîis.,» 

m 

Elle continue, avec cette ironie anxère , le dé- 
tail des exploits de Turnus , et conclud qu'il ne 
lui reste plus qu'à forcer le roi des Latins par 
la voie des armes ^ à lui dgnner sa fille. On en- 






tQCr ETUDES 

tend que ces paroles sont celles que Tnmns a 
dû s'adresser à lui-même , avant de passer à sa 
réponse. On croit apercevoir ici une petite con- 
tradiction : Virgile , en plusieurs endroits , as* 
sure que les Italiens jouissoient d'une paix pro- 
fonde, comme nou^ le verrons surtout dans le 
discours de Diomède. D'où viennent donc ces 
exploits militaires de Tumus^ et ces services 
importans rendus à Latînus? Il faut sans doute 
mettre ici quelque restriction. Turnuscëplique 
k Calybë de la même manière que Télémaque 
à sa mère Pénélope, Odyss. liv. i.", où il la 
renvoie un peu trop cavalièrement à. ses fu- 
seaux. Les dames, du temps d'Homère, ne se 
pîquoient point probablement de s'appliquer à 
d'autres ouvrages , comme le fait entendre Ju- 
piter, en parlant à Vénus , et Hector lui-même 
à sa chère Andromaque. Ton âge décrépit te 
rend crédule , répond Turnus à la prétresse ; 
cesse de vouloir m'e£Erayer; les querelles des 
Kois te causent de fausses alarmes: méle-toi 
du culte des Dieux; voilà ton ministère. Quant 
à la guerre et à la paix , c^est notre affaire. La^ 
fausse Galybé n'écoute point ce compliment 
avec complaisance ; elle reprend aussitôt sa 
terrible figure , fait siffler ses serpens , et roule 
avec fureur ses yeux enflammés. A cet aspect , 
le prince , épouvanté , se trouble ; il ouvre en 
vain la bouche pour la fléchir; elle le repousse^ 
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fait dresser sur sa tête deux de 5es serpens ; et 
dëployaat Son fouet vengeur , voilà , dit-elle ^ 
d'un ton menaçant, voilà cette vieille décré- 
pite , que son âge rend ridicule. 

En ego victa situ, quam veri effeta senectus. 

Regarde-moi : sortie des enfers, je suis cette 
furie redoutable qui porte dans ses mains la 
guerre et la mort. En parlant ainsi, elle lui 
jette une torche ardente , et le couvre de flam- 
mes et de fumée. 

Turn^s s'éveille , transporté ^'une fureur 
martiale ; il cherche des armes jusques dans 
son lit; il ne respire que les combats; ce que 
le poète exprime par une comparaison tirée 
de Teau qui b'ouiUonne dans un vase , Iliad. 
Li V. 23*". Il assemble les chefs de sa nation , et 
leur déclare que Latinus a rompu son alliance , 
et qu'il marche contre lui. Il ordonne à ses su- 
jets de prendre les armes : lui seul , à Fenten- 
dre f 'Suffit pour vaincre les deux nations. Le» 
- hautes qualités de ce prince animent tous les 
Rutules. 

Tandis qu'il leur communique son ardeur 
guerrière, Alecto, portée sur ses ailes infer- 
nales, passe au camp des Troyens; elle excite 
contre un cerf tous les chiens d'Ascagne. Fu- 
neste chasse ! les enfans de Ty rrhée , intendant 
des troupeaux du Roi , l'avoient nourri : il étoit 



\ 



d'une beauté parfaite et d'une haute ramure. 
Sylvie , leur sœur, chërissoit ce cerf apprivoise , 
oruûit sa .tête de fleurs y et avoH som de le pei- 
gnier et de le laver souvent dans de l'eau pure. 
Docile y il se laissoit approcher et caresser y et 
ëtoit accoutumé à la table de sou maître. Lé 
.jour il erroit dans les bois: le soir, il ne man-* 
quoit jamais 9 quoique tard, de revenir à la 
maison. 

Jpse domum strâ quamvis se noctefirebat, 

11 est clair qu'on doit l'entendre d'une nuit 
fermée depuis quelque temps, et non pas, 
comme l'explique Desfcmtaines, du commen* 
cément de la nuit., On sent que ce n'est pa» 
sans raison^ ni simpleiq^nt pour donner car- 
rière à son génie , que Virgile s'est arrêté à 
cette belle description : il étoit nécessaire, pour 
la suite , que Ton counùt combien ce cerf étoit 
cher, et à quiîl appartenait. Ce jour-là il se re- 
posoit sur l'herbe , au bord du fleuve. La meute 
d'Ascagne le relance ^ et le jeune prince , bru-> 
lant d'envie de se distinguer , lui décoche un 
irait que conduit Alecto. L'animal , blessé , re- 
vient tout en sang , et paroi t implorer le se* 
cours de son maître. Sylvie , informée de ce 
malheur, rassemble tous les paysans des envi- 
rons. Tyrrhée , lui-même , qui étoit dans la fo- 
rêt , accourt avec tous ses bûcherons. La furie 

vale 



vole se placer sur le toit <îe Tëtable , et âonne 
cPun cor dont le bruit ëpouvan tablé ébranle les 
arbres. Les mères effrayées serrent les enfans 
entre leurs bras , et trepidœ maires,.,. Cet en- 
droit est' imité du 7.*' liv. des Argoîi» Tout le 
monde ^fcourt aux armes. Les Troyens sortent 
de leur camp : on se bat , non avec de simples 
* bâtons pointus , mais avec la lance et le javelot. 
La description du champ^de bataille est relevée 
par une comparaison tirée de la mer ^ Homère^ 
viv, 4*« Bans de choc , Almon , l'aîné des fils de 
Tirrhée , et Galésus, le plus juste et le jplùs 
^che seigneur de TAusonie , sont tués: Ce n'est 
point au bazard que Virgile fait tomber c6S 
deux personnages : leur mort fie pouvoit qu'in- 
disposer beaucoup les gens du pays contre les 
Troyens. 

Tandis qu'ils se battent , Alecto , fière de 
«es beaux exploits , en va rendre compte a Ju- 
non. Déesse , lui dit-elle, j'ai semé la discorde , 
allumé la guerre y versé le sang ausonien par 
les liiains dés Troyem; je vous défierois vous- 
même de réconcilier ces deux nations. N3i vous 
voulez , je va^s soulever tonte l'Ausonie. C'est 
assez, dit Junon; que le brave fils de Vénus et 
le roi des Latins célèbrent à présent l'hy me- 
née qu'ils ont résolu. Pour toi , il faut que tu 
te retires; Jupfler ne te permettroit pas dler- 
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rer plus long-temps dans les airs : s'il ireste eii^. 
core quelque chose à faire , je me charge de ce 
soin. A ces mots, la noire furie reprend le che- 
min du Gocy te. Au pied de la moiitagne d' Am- 
6jincte, il. y a une profonde. carrière^ affreux 
soupirail du royaume de Pluton. C'est par là 
que , se replongeant dans le Tartare , elle dëli- 
Tre le ciel- et la terre de son odieuse présence» 
lie poète attribue. kJunon le désir de la veif- 
gence , si naturelljî & Tyrrhée. Il accourt k la 
ville avec les pasteisirs ^ emportant le corps du 
jeune Almion et celui de Galésus. Turnus pro- 
fite de la. circonstance* Voilji^- s'écrie-t-il, cea 
qn^uveaux alliés 1 on les recpnnoît, et 'on me 
chasse. Les femmes , qui célébroiei^]t les orgies 
avec la K^ine 7 veulent qu'on prenne les armes. 
Le Roi résiste : il est aussi inébranlable qu'un 
rocl^er, Ili^d. uy. 1 5*. Enfin,, ne, pouvant cal- 
mer les esprits y il prend les Dieux à.témoins. 
que c'est malgré lui qu'il cède à, la tempête. IL 
ne con^ent^ à.U.gi^errey que parce qu'il voit 
çlâiremeuf que $ou autovj^té ser4 m^pri^ée s'il 
persiste plus long-temt)s : il se conteste de don- 
ner les conseils nécessaires. lostr^uit, comme il 
l'est, de la volontii desDie^x^ il anpauce aux 
Latins et à Turiuus lui-même. c$i qui leiir en 
coûtera. Toi^mêm^i 6 TurA}iS:y.tu^.ea;£ar;iera» 
la peine. 
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O misera Uy Tume^ nefaty te triste manMt 
SuppUcium. 

Yoilk le nœud entièrement formé: le peuple 
lui-même etitre dans la qnerôUepar lé crédit de 
Tyrrhée, et le désir qu'ils ont tous de venger 
Galésus et de répondre aux intentions de la 
Reine. 

Virgile , pour faire honneur à sa nation , et 
donner du poids aux cérémonies que l'on ob- 
servoit en déclarant la guerre , établies par 
Numa , rapporte à une coutume déjà ancienne 
^u' temps de Latinus, l'usage religieux d'ouvrir 
le temple de Janus; il donne «n même temps 
la plus grande idée de Rome, par l'énumé- 
ration qu'il fait des peuples chez lesquels elle 

a porté ses armes Nunc maxima rerum 

Roma coUl».. Après quoi y pour marquer Tar-* 
deur naturelle des Romains pour la guerre ^ 
lorsque le sénat, dit-'il^ a résolu une guerre y 
le consul j revêtu de la Trabée romaine , et 
ceint à la manière des Gabiens , ouvre ses portes 
terribles j et annonce les combats ; alors toute 
la jeunesse romaine applaudit , crt la ville re- 
tentit du son gvMerrier des trompettes. Avant 
de déclarer là guerre auxTroyens, il falloit 
que le Roi fît cette cérémonie , mais il refuse 
ce triste minisièii»'^ la Reine s'en charge , et * 
pour continuer le merveilleux, *le poète fait 



descendre Junon du ciel : elle brise les barres 
de fer et les verroux , et fait tourner les portes 
sur leurs gonds : à ce signal toute rAusonie 
prend les urmes. 

^rdct inexcita Ausonia atau/c immohiUs antê. 

Il faut lire dans le poète la description ad- 
mirable de ce passage subit de la paix à la 
guerre; tout y est exprimé en termes égale- 
ment riches et heureux. 

Le poète, à l'imitation" d'Homère Iliad. 
Liv. a.* , invoque les muses en commençant le 
dénombrement des guerriers. Ayant bien moins 
de héros à faire connoître que le poète grec , 
il lui a été facile de varier son détail par dif- 
ferens tableaux j aussi personne ne s'est-il en- 
nuie en le lisant; on y prend la connoissance 
d'une grande partie de l'Italie. 

Paodlte nuno Helicona, àtœ , amti^guD moyete. 

Mujse, dév<>ile à mes yeux les secrets del'Hé* 
licon y et daigne conduire ma voix: apprends- 
moi quels furent les princes qui s'engagèrent 
dans c^tte fameuse ligue contre les Troycns. 
Virgile ^^ pu commodément placer plus loin le 
dénombrement de^ ^lié§ et 'à&s Troyens. Le 
premier ^ui panent fut le cruel Mézence; Tite- 
Live dit , liv^ i .*' chap» a*" , qu'il a véritable- 
ment fait la guerre contre l^^hte, et qu'en bon 
foli tique ; il se ligua avec Tordus; mais il- ne 



]>àrle ][K>int de son caractère impie , ni «du mé* 
contentement de ses peuples. Caton l'ancien , 
dans se» origines, dit que ee Roi avoit corn'* 
mande à ses peuples de lui d'onner les prémi- 
ces que Ton offroit à Jnpiter; ce qui a suffi à 
Virgile pour en faire un impie. 

Contemptor divûm Mezentiu9..,.. 

• 

* II ëtoit accompagné de son fils Lausus, le 
plus beau prince de l'Ausoiiie après Turnus. 
Cest ce que dit Homère de Nirée , qui ne le 
cédoitqu'à Achille, Iliad. liV. 2.*; le poète eti 
fait un prince parfait pour contraster avec son 
père. 

.... Dignus patriis qui lœtior esset 
Imperiis, ......... ^ ,,.,• < 

Digne de Jput autre père, digne d'être le fils 
d'un Roi mJîns détesté , il avoit mille soldats 
de la ville d'AgiUine. j^ 

Après eux brilloit sUr son char , Aventin ^ fils 
d'ileit:ule. . 

FUctoresque ostentat equos satus Hercule pulchro 
Pûleher Aventinûs, » 

Ce n'est pas que ce fils d'Hercule ait eu des 
traits fort délicats; mais il étoit bienfait et d'une 
hautip taille, ilportoit gr^vé sur son boucheries 
travaux de son père, et comme son père, il étoit 
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vétu de la peau d'un lion\ dont la crinière ef 
le mufile garni de ses dents , lui couvroient la 
télé. Enwte CatiUe et £91:35, fondateurs de 
Tivoli , paroi«9eAt à la t^le d'une ^jeunesse ac- 
coutun^ée ^ percer les plus ^mis JijKtaiUons; 
Caeculus, fils de Yulcain, prîuoeide'Préneste et 
de Gabie , ne manqua pas de se joindre aux 
combattans; de l'autre côté arriva Messape ^ 
fils de Neptune , conduisant les Fescennins ei 
les Falisques ; tous marchent en ordre chantant 
des vers en Thonneur de leur chef 5 ils étoient 
à cheval , comme nous l'apprendrons dans la 
suite. Virgile les coïnpare à une troupe de cy- 
gnes y voy, aussi Iliad. liv. 2. 

CJausus, chef de la £imiile des Claudieus, sui- 
tvit^Y^c une nombreuse troupe de guerriers 
des différentes vilîes cléf^SabinS ê* des «avirons^ 
lui seul valoit un corps d'armée^d'une autre 
partvenoitHalésus^ fils d'Agameiraion , ennemi 
du|ftin troyen^ le poète fait ici un éloge d'OE^ ^ 
haie comme d'un grauâ conquérant , dont il 
rappelle les exploits. Il avoit sous ses ordres 
les Jlquicgles • le brave Umbrom , grand 
prêtre de Marrubium , étoit aussi venu de la 
part du roi Archippe son maître , grand en- 
chanteur^ mais son art lui fut inutile. Enée 
lui fît une blessure que toutes les herbes des 
Marses ne purent guérir. Au nombre de ces 
guerriers^ parut le beau Virbius , le fils d'Hip- 



polyte et d'Aricie. Le poète en raconte l'his- 
toire : DraflK touch^^des malheurs d'Hippo- 
lyte , le rappela à la vie par le secours de cer- 
taines plantes mëdiciUales : Jupiter, irrité 
qu'un mortel plongé dans les ombres des en-* 
fers pût revenir k la lumière , foudroya l'in- 
venteur ^e cet art , Esculape , fils d'Apollon ; 
Diane ^ pour garantir Hîppolyte du courroux 
du maître des Dieux', le cacha dans une fo- 
rêt , et le confia à la nymphe Egérie; il passa 
le reste de ses jours inconnu*sous le nom de 
Yirbius« On écarte les chevaux du temple de 
Diane , parce que Jes coursiers d'Hippolyte , 
eiTarouchës à la vue d'un monstre marin, le 
renversèrent - de son char, et le firent périr 
cruellement ; cependant son fils se plaisoit k 
exercer dans la plaine des cheveaux fougueux. 
Turnus , par la noblesse de son air et la hau- 
teur de sa taille^ efiaçoit tous ces guerriers* 
Le cimier de son casque orné d'une triplé ai- 
grette , représenteit la chimère v<miissant des 
flammes comme l'Etna | glus le<}arniage s'échauf- 
foit, plus elle devenoit furieuse, et sembloit 
lancer de feux. Virgile auroit-il voulu nous 
faire entendre par cette espèce de symbole , que 
ce prince se nourrissoit d'idées chimériques ^ 
en prétendant à Tempire d^talie? Son bou- 
clier ofTroit aux yeux l'histoire tf lo , et an*' 
noncoit la haute origine de ce prince f de» 
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cornes s'élevoient sur le front dlo, âéjk som 
corps se couvroit de loi^s poils , 4^jk elle étoit 
gënis^p^ à côté d'elle , on vojoit Argus son 
gardien y et son père Inachus avec son urne , 
d'où sortoit un fleuve ; ce prince étoit à la tétcf 
d'une nombreuse infanterie. 

On vit aussi arriver du {>ays des Yolsques ^ 
^ la tête d'un brillant escadron , la belliqueuse 
Gtiuille: 



If on iUa coh^ caUxthU ve Minervœ 

Famineas airueta manns^ 

9 

Dès son en£Eince , dédaignant l'aiguille et \t ' 
fuseau de Minerve , elle s'étoit endurcie aux pé- 
nibles travaux de Mars. Plus rapide que le 
yent , elle auroit pu voler sur un champ couvert 
d'herbes hautes ou d'iépis , sans les faire plier 
sous ses pas ^ ou se frayer une route au milieu 
de'la mer, et courir sur les flots sans mouiller 
•es pieds légers. 

2Ua vel iniacUB segetis per summa vohtret, ...» 

On quittoit ses foyers et ses champs j on 
s'assembloit de toute part , pour voir^sa course 
rapide dans les plaines; les hommes comme les ' 
femmes accouroient pour l'admirer; sa légè- 
reté fixoit \pus les regards, et étonnoit tous 
les esprits. Un manteau d'écarlate couyroit ses 
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délira les ëpaules^* chargées d'an carquois ly- 
cien; une boucle d'or attachoit ses cheveux, ^ 
et sa main étoit armée d'une lance di|K>i^de 
myrthe , semblable à une houlette de berger , . 
et garnie d^une longue pointe de fer. Cette 
belle hyperbole qui exprime si bien la légèreté 
de Camille^ est tirée du ao.® liv> de i/Iliad. 
Homère l'applique à Achille; Apollonius en 
' a aussi profité ; et il semble qu'Homère lui- 
même l'ait empruntée d'Orphée dans sa 
louange diphicus. Il seroit difficile de rien 
ajouter à la grandeur et à l'éclat de ce tableau. . 
On croiroit que Virgile en a pris quelque, 
chose de celui qu'Homère fait du petit Às- 
tyanax y pu il représente ses concitoyens sor- 
tant de leurs maisons pour le voir passer chargé 
de dépouilles. ^ 

On pourroit fixer cet épisode à une quin- 
zaine de jours. Turnus étoit assez ardent et 
avoit assez de pouvoir pour former en aussi 
peu de temps cet^ puissante ligue contre 
Enée. Il suait qu'ail y ait de la vraisemblance. 

ÉTUDE HUITIÈME 

Second Episode» 

Turnus n'eut pas plutôt déployé, du haut 
de la citadelle , l'étendard de k guerre , que la 
fureur s'empara de tous les esprits. Messape , " 



Vfens et Mézence dëpenplent Ie& câmpigne) 
de laboureurs. Us députent au grand Djom'ède, 
pour hiî apprendre qu'Enée avoit abordé dans 
le Latium; qu'il prëtendoit ^tre appelé par les 
destins à Fempire de l'Italie^ que plusieurs na- 
tions voyant en lur un descendant de Darda^' 
nus, secondoient ses intérêts^ qqjiétant Grec, 
ee prince devoit savoir mieux que personne 
ce qu'on pouvoit attendre des Troyens. En6e , 
pendant tous ces mouvemens , se trouve dan» 
le plus grand embarras; incertitude que le poète 
représente par une comparaison prise de la lu- 
mière du soleil ou de la lune , réfléchie de la 
superficie tremblante d'une eau agitée dans un 
vase, Argoiî. liv. 3*". Ce prince, accablé de 
soucis y et couché sur le bord du Tibre , suc- 
combe au sommeiL Le fleuve , sous la figure 
d'un vieillard, lui apparoît, sortant à travers 
des peupliers , les épaules couvertes d'un voil» 
bleu, et U tête couronnée de roseaux. 

HuUDeusîpse loci,Jluvio TjrberinUs aman&. 

n le rassure , lui dit qu'il sortira victorieux 
des combats dont on le menace ; qu'Ilium doit 
renatti^e sur ses bords, et y durer éternelle- 
ment. Hic tihi certa domus, < . . . La colère d es- 
Dieux est calmée; et afin que tu ne croies pas 
que ce soit ici uns illusion, tu trouveras trente 
marcassins blancs ; autour d'une laye blanche 



qui Je9 allaite : ce présage t'apprendra que dans 
trente ans ton fi]s Ascagne bâtira la célèbre 
ville d'A.lbe. Je yaiâ maintenant t'indiqubr lear 
moyens de vaincre ces obstacles. Il lui annonce 
qn'Ëvandre a établi près de là une colonie d'Ar- 
cadiens; q[u'41 j a bâti une ville nommée Pal* 
lantée ; qtCil .est ev guerre avec les Latins; qu'il 
faut qu'il se ligne avec lui. Je te conduirai moi- 
même à sa cour. Lève - toi dfonc , fils d'une 
Déesse; tâche de fléchir Junon.. Lorsque tu au^ 
ras triomphé de tes ennemis, tu me rendras; 
les honneurs. Je suis le dieu du Tibre ^^^non- 
palais est au fond de ces eaux. A ces inpts il 
disparoit. C'est ainsi que le poète, pour don* 
ner k son ouVrage le grand et le merveilleux. 
de l'Epopée , attribue au Tibre , qu'il person^^ 
nifie, des connoissances qu'Ënée pouvoitpren* 
dre des bergers du pays. Ce songe est imité da 
ao.* Liv. de l'IuADE , où Patrocle apparoit k 
Achille. On trouvera dans Flliade et dans l'O- 
dyssée j plusieurs autres songes , auxquels le 
poète a pu faire allusion. 

Aussitôt Enée s'éveille/ prend des eaux du 
flejive dans ses mains , cérémonie ancienne } 
remercie le dieu et les nymphes de Laurente , 
en implorant leur secours. Njrmphœ Lauren- 
tes..^. Il proteste qu'en reconnoissance il lui 
rendra toujours ses hommages. Aussitôt il choi- 
sit deut gàlcreâ, qu'il pourvoit d'excellens ra^ 



meurs et lie'bôns soldats. Alors .la laye s'offre 
à ses yeux avec ses petits. C'est à toi , s'écrie le 
poète y confine pour calmer lui-môme Junon , 
c'est à toi, puissante Heine des Dieux, qu'Ë- 
née l'immole avec ses marcassins. 

Cependant le l^bre , dont les eaux avoient 
été agitées pendant toute la nuit , les rend le 
matin aussi calmes qu'un paisâile étang. £née 
s'embarque plein de joie. Les deux galères vo- 
lent sur le sein des ondes, lahiluruncta vadis 
itbies. Les eaux du fteuve, les grands arbres 
qui ^e bordent admirent ces étrangers , peints 
de diverses couleurs : mirantur etundce,... S'il 
étoit permis de comparer le profane avec le 
sacré, on. diroit que Virgile se rencontre ici 
avec les belles idées du Psalmiste. . JFYumzna 
phmdent manu , simul montes exultahunt aju* 
cie Dominit 

Le soleil étoit au milieu de sa course , lors- 
qu'ils aperçoivent de loin un fort et quelques 
maisons, Raru domorum tecta videntes , que la 
magnificence romaine a depuis changées en su- 
perbes palais : ce n'étoit alors qu'une pauvre 
ville où résidoit Evandre. Le contraste de ces 
deux images ajoute ehcore à l'idée que l'on a 
de la grandeur romaine. Ce jour là le prince 
Arcadien , avec son modeste sénat , pauper que 
senatus, sacrifioit dans un bois près de la ville, 
à Uercule et aux autres Dieux. A la vue de». 
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èean galères et des hommes armes , tout le 
monde se lete et veut s'enfuir. PaUas y fUs du 
Roi, défend d'interrompre le festin, et saisis- 
sant un javelot^ vole au rivage. Là, monté 
sui: une hauteur , il leur demandé qui ils sont, 
et ce qu'ils cherchent. Virgile fait d'ahord con- 
no/tré la nohle fierté et l'ardeur du jeune Pal- 
las, pour préparer à ce. qu'il doit dire dans ft 
suite. £née, dans une courte réponse, lui dit 
tout ce qu'il faut pour être bien reçu. Avant 
de parler , il prévient Pallas en lui présentant 
une.l^rançhe d'olivier. C'est là son exorde. 11 
ajoute ces mots: Vous* voyez les Troyens, en- 
nemis des Latins , qui nous - ont déclaré la 
guerre pour^ nous chasser de l'Hespérie. Nous 
venons trouver £vandre. Sites-lui que les chefs 
de la nation troyenne sont ici , et qu'ils deman- 
dent à faire avec loi une ligue contre leur en- 
nemi commun. Pallas , frappé d'un si grand 
nom , tend la main à Enée , et le conduit à son 
père. Enée prévient d'abord le Roi, par l'éloge 
qu'il fait de la droiture de ce prince , et par la 
|tonfiance qu'il met en elle. Tel est l'exorde de 
son discours. Optkne ffnjugenum..». 

Quoique vous so^z un prince Grec et un 
Ârcadien ^ quoique vous soyez parent des Atri- 
des , ces titres ne m'ont inspiré aucune dé- 
fiance. La droiture de mon cœur, les ordres 
des Dieux ^ une commune origine ^ enfin , votre 
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renommëe , m'ont déterminé k cherche^ votre 
alliafice. Il explique cette origine. Dardanus 
ëtoit fUs d'Electre y dont le père étoit Atlas; 
Evandre descendoit du même Atlas, par Maya, 
un autre de ses enfans. 

Sic genus aniborum Scindit se sanguine ahuno. 

J^nsi nos deux familles sortent d'une même 
tige. Il appuie ce motif tire de la parenté, d'uH 
nouTeau motif , qui n'a guère moins de force : 
c'est l'intérêt qu'ils ont l'un et l'autre k ré- 
pousser leurs ennemis. Il expose que Turnus' 
ne pense à rien moins qu'à l'empire de toute 
l'Italie. On ne se plaindra pas ici , comme dans 
Homère , d'une érudition mal placée. Ces traits 
d'histoire, quoique Mfecherchés, entrent ici né- 
cessairement : il falloit qu'Enée connût Evan- 
dre et sa famille , même avant qu'il abordât en- 
Italie 9 pour rendre vraisemblable cette entre** 
vue. Il faut cotfKenir que Virgile fait usage de 
son érudition avec beaucoup plu» d'adresse et 
de sobriété que le poète grec. Virgile a profité 
des réflexions critiques que l'en âvoit déjà fait^ 
sur cet écrivain. Evandre répond à cette con- 
ttoissanoe par l'accueil qtrtl fait aux Troyens, 
Il reconuoit dans Enée les traits de son père ; 
il a vu Andiise à Salamine; il l'a reçu chez lui 
dans les murs de Phénée. En me quittant, 
' dit'ii , il me fit présent d'un magnifique car- 
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fjaois, d'un manteau brodé d'or, et de deux 
freins d'or que j'ai donnés à mon fils Pallas. 
Nouvelles exproEsions de mœurs. C'est, l'ordi- 
naire que leç pères et les mères gardent C9 
qu'ils pnt de plus précieux pour leurs enfans. 
Ainsi y continue Evandre, l'alliance que vous, 
désirez efit depuis long -temps formée «ntra 
nous. Demain, au retour deia lumière, je fe- 
rai partir des troupes avec vouS« En attendant, 
daignez, comme an:M, prendre part au sacri- 
£ce. L'arrivée de T^émaque kPile, chez Nes- 
tor, offre à j>^ près le même tableau. Odyss. 
XIV. 3"., Evandre tait apporter les viandes .qua 
Von avoit desservies* Les Troyen&se- reposent 
4JÀr, des lits de gazon, ei la Roi fa^t asseoir Enée 
iiuprès de lui, sur un. lit de bois d'érable , cou- 
vert d'une peau de lion. Après le repas, Eva^* 
dxe raconte à Eoiéè , à quellis occasion . le sacri- 
fice qu'il célébroit, avoit été institué en l'hon^ 
neur d'Hercule* Ce héros, avoit délivré le pay^ 
d'un insigne voleur, appelé Cacus. Tous les an^ 
on renouveloit dans un%fëte solemnelle la mé- 
moire d'un si graud bienfait. Virgile orne cette 
bistoire du merveilleux de l'Epopée. Ce mor- 
ceau de poésie est d'une force et d'un. ég:]»t qui 
marqueroit seul le génie de l'auteur. Il feint 
que ce Cacus étoit un monstre demi-bomme , 
fils de Vulcàin^^u'il jetmt le fisu parle» yeux 
et .par 1^ bouche* Sa demeure étoi| tine ca^ 
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verne profonde, au milieu d'un rocher escarp^^ 
environnée de vastes débris. Des têtes sanglan^ 
tes peadx>ient à sa porte. Ce scélérat avoit dé* 
robe quatre boeufs des plus gras , et quatrç gié-* 
nisses des plus belles*, d'un grand troupeau 
qu'Hercule âvoit enlevé au tyran Gérién, après 
sa défaite. Le départ des autres bœufs décela 
le vol. Une des génisses renfermées dans la ca- 
verne , répondit* aux mugissemens que faisoîent 
les autres -en s'en allant. Hercule reconnut le 
larcin. Transporté de collle , il prend ses ar- 
mes , sa noueuse massue : Gacus fuit dans sa 
caverne , qu'il bouche d'un énorme rocher/ 
* Hercule tourne vainement de tous côtés : il 
frémit de rage. Trois fois il essaie de renverser 
le rocher ) trois fois il se rebute. Une roche 
pointue et isolée en couvroit l'entrée ; elle pen- 
choit à gauche , au côté du Tibre. Hercule , 
appuyant ses épaules contre le côté droit, Té- 
branle , la déracine , et la précipite sur le ri- 
vage. Le ciel retentit de l'effroyable bruit de 
sa chute , et le fleuve épouvanté recule vers sa 
.source, rejbiitque exterritus amnis; vers que 
Kacine a traduit dans le beau récit de Téra- 
mèue,. tragédie de Phèdre. 

Le flot qui Fapporta recule épouvanté. 

Alors la lumière pénètre pour la première 
^ fois dans la vaste et • noire demeure de Cacus. 



Si le sein cle la terre, par quelques violentes 
•ecouisse»> s'entr'ouvroit jusque dans ses abî- 
mes, nos yeux, dëcouyriroient ainsi les denieu-* 
Tes infernales , le sombre empire des mort», 
c^ë testé des Dieux j l'horrible torrent du Styx, 
et. les mânes effrayées des- nouveaux rayons 
d'un^ lumière inconnue. Virgile fait ici allu- 
sion à ce morceau frappant de TIliad. liv. 20.% 
GÙ. Pluton pâlit au tremblement de terre qui 
se fait. lorsqu'Àchille marche au combat. On 
trouve que Virgile s'exprime ici avec moins 
de force qu'Homère; mais dans son imitation ^ 
le poète ne devoit pas appuyer davantage^ Ce 
n'est pas que l'expression lui ait manqué, mais 
le lieu lui en otoit la permission. S'il n'a ^oint 
employé ailleikrs ce trait d'Hoinère , c'est qu'il 
l'a jugé trop hardi ; il ne pouvoit entrer que 
dans l'Iliade. Jamais, après Homère , on ne 
pourra dire d'un héros qu'il feit trembler le 
ciel , la terre et la mer , lorsqu'il s'avance conr^ 
tre l'ennemi : cette fiction n'eût point été du 
goût du siècle de Virgile : les Dieux alors ne se 
familiarisoient plus avec les homnaes-* comme 
du temps du poète grec^' 

La clarté du jour ayant pénétré daàs cet 
antre, elle pffre aux yeux des spectateurs, Ca- 
<us, tremblant et poussant d'affreux hurle*' 
inens. Alcide fait pleuvoir sur lui des pièces 
ie boi$ et des pierres énormes. Mais , ô pro- 
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dige! le monstre te voyant assiège sans pou- 
voir fuir y tire de sa poitrine nne. épaisse ïu^ 
mée , mêlée d'étincelles , qui répand le feu et 
la nuit dans son antre , et le dérobe «ix yeux 
de son ennemi. Irrité de sa résistance, Alci4e 
s^élance dans la caverne , k travers les plus 
épais tourbillons de flamme et de fumée r il 
saisit Gacus, malgré les vains feux qu'il vomit ^ 
il l'embrasse, l-étreint^ lui serre la gorge, lui 
jfait sortir les yeux de la tête» et l'étrangle. Il 
renverse ensuite le rocher qui fermoit l'en- 
trée : alors on vit les bœufe et tous les larcins 
de ce br^and , exposés à la lumière : on traîna 
sou corps hideux hors de la caverne. Tous Jes 
peuples d'alentour ,ne se lassoient point de 
considérer son visage terrible , ses yeux mena- 
çans, sa poitrine couverte d'un poil semblable 
à celui des bêtes, et sa redoutable bouche qui 
ue lançoit plus de flasunes. Depuis cette mé- 
morable victoire^ nous célébrons cette fête par 
reconnéi^sanoe. Potitius en est le premier ins- 
tituteur. La £amiUe Pinaria , •dépositaire des 
çérémimies, a érigé un autel, qui sera pour 
nous un autel respectable. Sans doute que cette 
famille sub^stoit encore k Bonie. Virgile a tiré 
ce fait des traditions du pays : -Denis d'Halicar- 
nasse le raconte asses an long. Yirgiie, comme 
i;ious venons de le voir , l'enrichit et l'orne con- 
Corniément au privilège de son ait : c'est un 
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cTes plus beaux modèles d'amplification poéti- 
que que l'on puisse rencontrer; il l'emporte 
sur plusieurs fictions d'Ovide , et sa manière 
de narrer. 

Après cette histoire , Evandre engage lesr 
Troyens & célébrer ce jour : il ceint sa tête 
d'une branche de peuplier y et fait des liba* 
tions : tous les convives suivent son exemple» 
On apporte des fruits; le» prêtres Saliens ej^ 
tourent l'autel , chantent en deux cœurs le«^ 
louanges du Dieu et ses travaux y dont le poète 
fait un- précis éloquent, en s'adressant lui- 
xiéme à Hercule. Tu nuhigencis , invicte y bi" 
membres..,. Les prêtres Saliens, ainsi nommés> 
parce qu'ils felsoient leurs processions en dan* 
sant et frappant sur de petits boucliers, avoient 
été établis par Numa. Virgile fait remonter 
leur origine bien plus haut , afin de la rendre 
plus respectable. Ce repas ressemble beaucoup 
à celui d'Ulysse chez Chrysès, Iliad. uv. i".. 
Après cette cérémonie, on s'en retourna à la. 
ville. Evandre, accablé du poids des années, 
marchoit appuyé sur Enée et sur son fils Pal- 
las qui étôit k ses càtés , et soulageoit , par ses 
discours, Fennui du chemin. Ces mœurs sont 
admirables dans leur simplicité ; mais qu'elles 
sont peu imitées ! Le prince troyen s'instruit 
avec plai^ des traditions et des antiquités -de 
la nation. Evandre lui raconte comme Saturne 
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civilisa les hommes sauvages qui habitent ces 
montagnes. Ce fut Tâge d'or : mais la soif des 
richesses les fit dégénérer. Les Ausoniens et les 
Sicaniens , peuples d'Espagne et de Sicile , eja- 
vahirent le pays, qui changea plusieurs fois 
de nom. Enfin le Tibre , guerrier d'une taille 
énorme , le conquit ^ et donna son nom au 
ûeuve, appelé auparavant Albula. Pour moi, 
ajoute Evandre, banni de ma patrie, je me 
suis fixé en ces lieux ^ suivant les avis de ma 
mère Carmente, et les ordres d'Apollon. En 
avançant, il lui fait remarquer un autel, érigé 
en l'honneur de cette nymphe , où est aujour- 
d'hui la porte Garmentale^, du nom de cette 
princesse. Il lui montre la foret où Romulus 
devoit.dans la suite établir un asile ; et au pied 
d'un rocher , le fameux Lupercale , lieu consa^ 
cré au dieu Pan , adoré en Arcadie. Il lui fait 
tourner la vue sur le bois d'Argilète. Evandre 
se plaint ici de ce qu'il avoit été obhgé de faire 
mourir un certain homme venu d'Argos , et 
qui, violant l'hospitalité, avoit osé conspirer 
contre sa vie. Ce prince ressent de la peine 
de cette mort , quoi qu'elle ait été justement 
ordonnée. Ces regrets prouvent la ^sensibilité 
du poète, et combien il^avoit jusqu'où s'étend 
l'humanité dans un honnête homme. Il con- 
duit aussi Enée vers le capitole. Le poète, 
pour en perpétuer la vénération y donne un air 
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merveilleux et une cause sip'natorelle au ton- 
^nerre et aux tempêtes qui se forment sur le 
sommet de cette, montagne. Il nomme aussi 
les fondateurs de deux anciennes fortes villes ^ 
l'une appelée Janicule , de Janus ^ et l'autre 
Saturnie , de Saturne. En parlant ainsi , ils ap- 
prochent de la maison. Us avoient devant le$> 
jeux un lieu champêtre, qui est auj^ourd'hui 
la grande place de Rome ; et le quartier ma- 
gnifique des Carénés étoit alors une prairie 
couverte de troupeaux m.ugi«sans. Lorsqu'ils 
furent arrivés: Voilà, ditEvandre, la maison 
. où Je reçus autrefois le grand Alcide : tel est le 
psAlis où il a logé : osez , comme lui , dédaigner 
le faste. Pardonniez notre pauvreté. 



Aude, hospes , cohtemnerp opes, et te quoqtie dfgnum 
Fin^e deo, 

TSe soyez pas plus difficile qu'Hun Dieu. A ces 
mots, il introduit le Prince. Cependant, Vé- 
nus , alarmée des mouvemens de toute THes- 
périe , a recours à Vulcain. Elle lui représente 
que pendant tout le temps de la guerre de 
Troye, quel qu'affligée qu'elle fût du sort de 
ce peuple , elle ne lui avoit rien demanda 
pour^on fik, parce qu'elle savoit que la ruine 
de cette ville étoit arrêtée par les destins. Mais 
aujourd'hui c'est par l'ordre de Jupiter qu'il 
est enitalie : souffrez que je vous demande des 
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armes pour lui r ^ous voyez la ïîgae formée 
contre moi et mes Troyens. Elle s'appuie sur 
ce que Yulcaiu en à accor<lé k Thétys pour 
Achille, et k l'Aurore pourMemnon. Vulcain 
paroi t s'offenseï du peu de confiance que Vé-- 
nus lui marque , et de ses instances trop pres- 
santes. Il lui offre tous \^ secrets de son art];- 
se lève , va dans ses forges , et explicjue ses vo- 
lontés aux Cyclopes. Le poète marque ici la 
situation de l'île de Vulcain, qui est- entre lau 
Sicile et Lipari : elle est couverte d'affreux ro- 
chers , dont le sommet vomit des tourbillons^ 
de flammes et de fomée. On trouve ici un Ma*^ 
gnifique détail des ouvrages auxquels- travail* 
lent les Cycîopes : on voit le fèr étinceler sousr 
les enclÀmes^ Cessez tous ces ouvra*ges , leur 
dit Vulcain , et recevez mes ordres : déployez 
vos forces et tout votre art : hâtez - vou». Le* 

' ci 

Cycîopes obéissent^ et aussitôt ils commencent 
l'ouvrage, qu'ils partagent entr'eux. A l'instant 
coulent des ruisseaux d'or et d'argent ; et l'ho- 
micide acier bouillonne dans. d'immen«es four- 
neaux. De ces feuilles appliquées l'une sur 
l'autre , ils forment un vaste bouclier impéné- 
trable a tous les traits des Latins. Cependant 
les uns reçoivent l'air dans de grands sonf-^ 
flets , et l'en font sortir avec impétuosité : les 
autres trempent le fer dails l'eau frémissante, 
ïoute la caverne retentit des coups redoublés 
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sur les enclumes : ils lèvent tour à toar et eu 
cadence leurs bras nerveux; et avec de fortes 
tenailles y ils retonmeut le fer qn'ik ont battu.- 
Tandis que Yulcain fait fabriquer ces ar* 
mes , Erandre se lève au premier chant des 
oiseanx nichés sous . son humble toit ; il prend 
sa tunique et son baudrier, et se revêt d'une 
peau de panthère : occupé de Tentretien qu'il 
avoit eu la veille avec Enée, il se rend à4'ap- 
partement où couchoit ce prince , acconipagnë 
de deux chiens , sa garde fidèle ; cette simpli* 
cité a de la grandeur dans le poème épique ; 
on se plait encore aujourd'hui y à le retrouver 
- dans les tableaux et dans les écrits àeé peAtres 
et des littérateurs. Homère , Odyss. liv. l , 
donne la mém« garde à Télémaqùe^ mais elle 
sied mieux à Evandre ; il trouve s«n hôte aussi 
4iligen( que lus ; Achate et Pallas étoient avec 
«ux; ils s'asseyent* Evandre prenant la parole , 
dit à Enée : ilktstre prince des Troyens , tant 
que vous vivrez, je ne croirai jamais que l'em- 
pire* de Troye soit éleint; après ce compli- 
ment .flatteur , il se plaint de ne pouvoir lui 
fournir qu'un secours modique ; mais il lui 
donne la connoissance d'un peuple puissant; 
ce sont les Etrurien^ originaires de la Lybie. 
Mécontens de leur roi Mézence , ils se cher- 
chent un chef qui puisse les défendre contre 
cet ennemi. Evandre ^nPait ici la peinture des 
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cruautés qu'exerçoit ce tyran. Quid memotent . 
infandas cœdes ? Vous dirai -je le sang <ju'il: 
a versé, et tous ses barbares forfaits? Que les- 
Dieux lesjui fassent éprouver à lui-même , et 
à toute sa postérité! Il prenoit plaisif à éten-> 
dre un homme vivant sur un cadavre , non*, 
veau genre de supplice ; à lui coller la bouche* 
et les mains sur celles du mort; il les faisoit 
périr ainsi lentement dans la pourriture et l'in- 
fection de cet affreux embrassement. Ses su- 
jets, fatigués de tant d'inhumanité , l'assiégè- 
rent dans son palais ; mais il s'es't sauvé cbe^ 
Turnus. Le poète attribue à Mézence un sup- 
plie» qui étoit autorisé par les lois de toute 
la nation. Évandre assure Enéè , que l'Ëtrurie 
entière a pris les armes , qu'il ne manque plus 
qu'un chef! Un vieil aruspice les arrête : Un 
juste ressentiment, leur dit -il, vous^ anime f 
mais les Dieux défendent qu'aucun capitaine 
italien commande dans cette guerre; choisissez 
un étranger. 11 n'est pas aisé d'expliquer pour- 
quoi les oracles vouvoient plutôt un étranger 
dans cette guerre. On sent assez que cet ordre 
convenoit fort au dessein du poète, et qu'il 
ne l'a imaginé que pour cet effet; mais il faur 
droit pourtant quelque chose de plus , pour 
étayer sa fiction. On pourroit dire que Vit" 
gile aime'mi^ux attribuer le choix que les- Tos-^ 
cans font d'Énée aux vMontés des Dieta, qu'à 
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lariecommafidatioB d'Ëvandre; ce Roi ajoute 
que ce peuple lui avoit . pfiert le . commande- 
ment y mais que son grand âge ne lui avoit pas 
permis de l'accepter. Pallas son fils étoit ori- 
ginaire d'Italie par sa mère^ il conclud qu'il 
n'y a qu'Enée qui puisse l'accepter. Prince, 
votre naissance, votre âge, les Dieux mêmes 
semblent vous appeler au commandement de 
ces troupes; je veux que mon fils, mon espé- 
rance et ma consolation , vous suive , et que 
formé par vous au dur métiei- de la guerre^ 
il fasse sous un tel maître ses premières ar- 
mes; qu'il s'accoutume à voir vos exploits 
et que dès sa première jeunesse, il sache les 
admirer ; je lui donnerai deux cents jeunes ca- 
valiers Arcadiens d'élite , e^ il vous en four- 
nira autant lui-même en son nom. 

Pendant le discours d'Evandre, Enée et 
Achate gardoient un profond silence , et se re- 
présentoient les dangers de la guerre qu'ils 
auroient à soutenir ; lorsque tout à coup la 
déesse Vénus leur envoie un signe favorable. 
Il se fait dans les airs un grand bruit, accom- 
pagné d'une vive ^umière ; on entend sonner 
une. trompette étrusque; des armes brillent à 
travers un nuage , et tous sont effrayés. Mais 
Enée reconnoitsa mère, et l'accomplissement 
de sa promes^^ Ne soyez point inquiets , leur 
dit-il ; c'est moi que ce prodige regarde; plein 

»9 







\ 



ai8 ÉTrDE« 

de confiance en ces armés divines , ô que de 
«ang va couler , s'écrie - 1 - il , dans les plaines 
des Laurentins! téméraire Turnus , que tu vas 
^tre puni âe ton audace ! Et toi^ Dieu du 
Tibre! que de boucliers, que de casques, que 
de cadavres tu rouleras dans tes flots ! qu'ils 
rompent maintenant l'alliance qu'ils ont jurée, 
et qu'ils assemblent leurs bataillons, ffeu ! quart- 
iœ miseris cœdes Laurentihus instant! Cette ap- 
parition est une réflexion d'Enéesurle secours 
qu'il espéroit de sa mère , et tournée selon le 
goût épique. 

£née rend grâces aux Dieux et retourne Si 
^9 galères. Il choisit les plus braves pour le 
suivre au camp des Etrusques , les autres vont 
anjioncer k Ascagne le succès du voyage ; Evan- 
dre donne des chevaux aux Troyei^; et àEnée 
un coursier superbe. Le bruit se ré^aiid dans 
la ville que la jeunesse arcadienne va faire la 
guerre a Mézence. Déjà toutes les mères alar- 
mées font dçs vœux pour leurs fils /rien 'de 
plus touchant que les adieux d'Évandre à Pal- 
las. O mon fils! si j'étois encore à cet âge, où 
je battis les Pranestins , où je ' tuai leur Roi 
Hérile à trois corps et k trois armes, je ne te 
laisserois pas partir seul , l'odieux Mézence 
eeroit puni de ses crimes; ô Dieuxl et vous 
«urtout grand Jupiter, ayez pitié du Roi des 
Arcadiens, et écoût«« les vcpuxd'un d'un père. 
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Si vous conservez mon fils , si je vis poux 1« 
revoir et l'embrasser, }e vous demande de pro- 
longer mes jours et mes ennuis! 

«■ 
jit vos, 6 snperi, et Diuûm ta maxime reetor, 

Jupiter,,,, 

Mais si tu me prépares, ô fortune , le coup 
le plus terrible , qu'il me soit permis de les 
finir tandis que je suis dans l'incertitude ^ et 
que je tiens encore- entre mes bras mon cher 
fils 9 seule joie de nia triste vieillesse ! enache- 
vaut ces mots , le vieillard tombe en foiblesse , 
.et ses officiers le reportent da^s le palais. Dans 
ce discours d'Evandre , on trouve le style de 
Nestor, la tendresse.de Priam et de Laerte^ 
ce dernier tombe, de même en foiblesse, en re- 
connoissant son fils Ulysse , Odyss. liv. 24« 

Enée et sa troupe sortent de la ville : Pallas, 
au milieu de cette i>elle jeunesse , se distin- 
guoit, semblable à l'étoile du matin; quatis 
uhi Oceani perfusus Lucifer undâ , ils mar- 
chent en bataille; après avoir passé par des 
défilés, et traversé une grande plaine, ils ar- 
rivent près du fleuve qui baigne les murs de 
Caerée. Là étoit un grand bois, auprès duquel' 
Tarchon s'étoit campé. Enée se voyant à peu de 
. distance, ordonne à sa troupe de mettre pied^ 
k terre , et fait repaître les hommes et les che- 
vaux y fatigués dé la marche. Cependant Yé- 
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BUS voyant son ' fils qui se reposoit k Tëcart y 
se présente à lui , avec les brillantes armes de 
Vulcain j mon fils, lui dit-elle , voici le présent 
que je vous ai promis , ne craignez point main- 
tenant de défier au combat, et les surperbes 
Laurentins et le belliqueux Turnus;^elle dit, 
et après avoir embrassé son fils , elle laisse les 
brillantes armes vis-à-vis de lui , au pied d'un 
chêne. Ici le poète imite fidèlement Homère, 
luAD. LIV.19. Enée voit ses armes avec le méme< 
plaisir qu'Achille j le bouclier surtotrt arrête 
ses regards. L'idée du bçuclier est du poète 
grec : mais Virgile , au lieu de travailler d'ima- 
gination , comme a fait Homère , qui dans ses 
tableaux n'a cherché qu'à délasser son héros et 
son lecteur, par des objets amusans^, repré- 
sente les plus beaux traits de l'histoire romaine , 
ce qu'il exécute avec toute la grandeur digne 
de cet empire. Ce tour a paru si nouveau et 
si heureux , les sujets de chaque tableau , si 
bien choisis, les dessins si parfaits, les couleurs 
si vives, et le tout si expressif, que l'on n'a 
pas craint , eii laissant à Homère l'honneur de 
l'invention , de donner à Virgile toute la gloire 
de l'exécution. Sans nous passionner plus pour 
l'un que pour l'autre , nous croyons trouver 
dans le dessin d'Homère , au moins autant de 
magnificence que dans celui de Virgile. Ce 
poète resserre dans $oa bouclier, le tableau ^e 
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tout Tunivers. On y voit le ciel , la terre , la 
toer, les différens états de la vie , les villes en 
«paix et en guerre ^ les campagnes dan^ leur 
éclat; quoi de plus grand et de plus digne d'A* 
chille! Virgile donne aux Romains la fleur de 
leur histoire. Ce tour est adroit et flateur ^ 
mais quand même cette idée seroit venue 
à Homère , il n'auroit pu l'exécuter. Que lui 
auroit fourni la postérité d'Achille , et qui en 
auroit su gré au poète grec ? Homère a fait 
certainement' tout ce qu'il pouvoit imaginer 
de mieux, et il a cet avantage sur Virgile, 
que ce héros comprenoit tout le dessin de son 
ouvrage , et auroit pu en admirer l'intelligence 
et toutes les finesses, au lieu qu'Enée n'a dû 
en juger que d'une manière fort générale* 
Peut-être même , si l'on vouloit pousser la cri- 
tique jusqu'à un certain point, trouveroit-on 
que le poète a péché de propos délibéré contre 
son art, qu'il est sorti de sa fable, en oubliant 
son héros, p5>ur ^'occuper entièrement de son 
lecteur , ce qui est à peu près la même faute , 
que si un tragique ou un comique , interrom- 
pant son action, faisoit dire à quelque per- 
sonnage une tirade de vers qu'il auroit faits 
pour flatter les spectateurs. On poUrroit ré-- 
pondre qu'on reconnoît souvent les grands gé- 
nies à ces sortes de libertés , qu'ils savent ra* 
cheter par des beautés, ravissantes, il est vrai^ 



mais on aura toujours à rëpliqaer contre Vir- 
gile, quant au fond de sa fable, qu'Enëe n'en* 
tend rien à ce qu'il voit , et n'en tire que très- 
peu de plaisir ; au lieu que l'admiration d'A» 
chille est d'autant plus agréable y qu'elle est 
plus éclairée. 

Certains critiques prétendent encore que les 
vers )5ont beaucoup mieux frappés en cet en- 
droit dans Virgile que dans Homère; mais ils 
'ne considèrent pas que la plupart des tableaux 
d'Homère étant des si^ets d'agrément;^ ils de- 
mandoient une versification légère. Lorsqu'il 
s'agit de peindre dans le même bouclier une 
bataille ou un lion en furie 9 ses vers ont -ils 
moins de force que ceux du poète latin? A pe* 
ser toutes choses avec équité^ on peut dire que 
Virgile, sans riçn éter à la gloire d'Homère, 
s'en est acquis une immortelle, par un si ri^- 
cke morceau. 

Huit tableaux remplissent la circonférence 
de ce bouclier. Il paroit que Virgile ne les 
nomme pas selon la |>lace qu'ils doivent occu- 
per, puisque celui qui est cité le cinquième, 
doit être au haut du bouclier : c'est le capitole 
que gardoit Mànlhis. On y voyoit la maison 
Toyale de Romulus couverte de chaume : une 
oie, volant sur les portiques dorés du temple, 
«emoit l'alarme, et avertissoit les Romains de 
l'approche des Gaulois. Le poète peint jusqu'il 



D£ L^ENÉIDÉ. ^oS 

leù^ chevelure et à leurs barbes. Aurea Cœsa* 
ries pUis, atque aure^ vestis {Festis , dans Lur 
crèce, est pris pour la barbe). Après ce ta'^' 
bleau, <{ui remplissoit le haut du bouclier ^ lei^^ 
autres suivoient saus doute vis-à-vis l'un de 
Taiitré, suivant l'ordre des temps. Le premier' 
tableau à droite (il faut observer que la droite 
d'un tableau répond à la gauche de celui qui 
le regard^), étoit la louye avec Rémus et Ro- 
mulus. A gauche 9 vis-à-vis^ ^t^oit Rome: on y 
voyoit Romulus-au milieu, du cirque , qui enle*- 
voit les Cabines. Au-dessous y à droite , c'étoit 
l'alliance de Romulus et de-Tatius. Yis-à-vis, 
Tullus faisoit écarteler le perfide Métius, die* 
tateur Albin ^ parce qu'il l'avoit quitté dans la 
çhaleur> du cqmbat^ pour aller $e ranger du 
côté des ennemis; A droit<^> au troisième rang, 

poffléttttft âAsiégeoit B.<iin(ô i (>Xi Y voyoii^iiofa* 

Uus-Codèe déiÎNidaBt le pont; et l'audacieuse 
Clélie traversant le Tibre k la nage. A l'oppov 
f ite étoient les Salions , dansant avec leurs pe- 
tits boitcliers ; les dames Romaines allant eu 
procesflion. Virgile imagine queYulcain avoit 
âttisi représenté Tempire deB morts ^ mais loin 
des autres tableaux : tam doute qu'il occu« 
poient la partie inférieure du bouclier. D'un 
côté on voyoit le Tartare ; on y distinguoit 
Catilina. Hinc procul addk..p Tartareas etiam 
iedes*... De. l'autre côté étoient les Champs 
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ElysëeSy où le plus juste des Romains , Caton 
le Censeur , dictoit ses lois. Dans le grand es- 
pace , V{ui faisoit le centre du bouclier , et se 
trouyoit enfermé par deux demi-cercles dont 
les exlrëmités s'allongeoint en pointe' et ié joi- 
gnoient vers les bords ; des deux côtë/étbit 
représenté en or une vaste mer, enflée par les 
vents: les dauphins, nageant en cercle, *ba- 
layoient de leur queue la plaine liquide, et 
fendoient les flots argentés. On y voyoît deiix 
flottes ennemies. Le poète décrit ici les ar- 
mées d'Auguste et d'Antoine avec tous leurs 
attributs convenables : on reconnoît les chefs , 
les principaux officiers. Auguste à l'étoile de 
son père César ,^ui brille sur sa tête j^ Agrippa 
à la couronne rostrale qu'il poitôit sur soa 
front ^ Antoine avoit avec lui toutes les forces 
de l'Orient ; la reine d'Egypte ; son épouse , 6 
bonté! le suivoit sur ses vaisseaux : les deux 
armées se choquent. Les navires d'Antoine res* 
semblent aux îles Cyclades par leur énorme 
grandeur. Une foule de Dieux monstrueux-, à 
la suite de l'-aboy&nte Anubis, ose combattra 
contre Neptune, Vénus et Minerve. Mars, rer 
présenté en fer (cette attention de Yulc^n est 
à remarquer), paroi t au milieu des combat^ 
^ans, et. leur inspire sa rage. Omnigenum que 
peum moiistra , et latrator Anuhis. Virgile se 
moque ici des dieux d'Egypte, et les regardç 
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ebtnme des divinités imaginaires, en compa- 
raison de Minerve et de Vénus , qui pi'otègent 
l'empire Romain 5 il veut par Ik'^aire entendre 
qu'Ailtoine étoit un rebelle / en contestant 
l'empira a Auguste. Ses Dieux impuissians ne 
peuvent le garantir de la défaite. 

Pour avoir une idée distincte de tant d'ob- 
jets, et concevoir facilement leur disposition 
dans ce grand cercle du milieu, il' faut se le 
représenter conmie une carte géographique 
'dont le nord est en haut, le midi en bas, l'o- 
rient à droite, l'occident k gauche. Au nord 
est le promontoire d'Actium, d'où Apollon re- 
garde le combat; et de son. arc menaçant fait 
prendre la fuite à tous les peuples ligués con- 
tre Auguste. Le poète a choisi te Dieu parce 
que les Komains ont cru avoir toujours en lui 
un zélé défenseur. En effet , il a toujours été 
dn parti des Troyens; et Auguste , comme des- 
cendant d'£née , avoit pour lui une dévotion 
singulière. La reine Cléopâtre , eflfrayée , fuit 
à toutes voiles, secondée par le vent Japix, 
qui souffle du nord-quest au sud-est^ où est si- 
tuée r£gypte , relativement à Actium. Le dieu 
du Nil , d'une taille énorme , touché du mal- 
heur de la Keine , déploie tous les pans de sa 
robe, et ouvre son sein pour y recevoir les 
vaincus , .et les dérober aux vainqueurs. Cette 
image du Nil suffîroit seule poqr faire l'éloge 
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du poète : le sentiment y est bien exprimé , 
son attitude marque bien la part qu'il prend aïs 
sort de Gléopâtre. A roccident on voit Rome^ 
où César, de retour , recueille trois fpis les 
honneurs du triomphe. Tous les temples, sont 
ouverts; on ne voit qu'autels et que victimes. 
Dans le vestibule d'Apollon , construit de-mar- 
bre blanc 9 César reçoit les présens des diverses 
iiations : marche one longue file de peuples 
vaincus , dont les habillemens et les armes sont 
aussi différens que le langage, On voit l'Eu- 
phrate rouler ses eaux moins fièrement. Eu" 
phrates ihatjam moliior undis.., £nfin, l'Araxe 
en fureur , sous le pont qui l'enchaîne. Et pon* 
tem indignatus Araxes* Hacine, dans soa poème 
46 la Eeligiou , livre 4*' ^ ^^^ cet endroit df 
Virgile. Une imitation aussi heureuse vaut un9 
production fidèle* 

Dans ces hardis Taisseaai une Reine ose encore 
Rassembler follement lès peuples de Faurore : 
Elle fait , Pinsensée ! avec elle tout fait , 
Et son indigne amant honteusement la suit. 
Jusqu^àRome bientôt par Auguste, traînées | 
Toutes les nations à son char enchaînées . 
L^Arabe , le Gélon , le brûlant Africain ^ 
Et rhabitant glacé du nord le pins lointain , 
Vont orner du vainqueur la marche triomphante. 
Le Parthe s'en alarme, etd^une main tremblante , 
Rapporte les drapeaux à Grassus arraché». 
Dans leurs Alpes en Tm les Rhâtet sont cachés,: 
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La foudre les atteint , tont subit Tesdavage. 
L^Araxe mugissant 'sous un pont qui Toutrage , 
De son antique or^eâ reçoit le châtiment, 
£t FEuphrate soumis coule plus mollement, etc..«. 

Les triomphes les plus magnifiques ont- ib 
jamais pu flatter autant Auguste, ni lui faire 
autant d'honneur qu'un tableau aussi pom- 
peux ? Si Virgile a été heureux de rencontrer 
une si riche matière à chanter, Auguste ne l'a 
pas moins été de trouver en hii un poète si ca- 
pable de la bien traiter. Tels étoient les objets 
^av^s parVulcain sur le divin bouclier. Enée, 
comblé de joie> admire l'ouvrage : il prend le 
bouclier, le porté k son br^is, et, pour, ainsi 
dire, charge avec lui sur ses épaules, sans le 
savoir , la gloire et les destins de s^ postérité« 

Cet épisode renferme un jour et deixû : ce- 
lui de l'arrivée chez Evandre , et le lendenjiain 
commencé. Le poète quitte Enée lorsqu'il est 
wx le point de traiter avec les Toscans : il laisse 
les lecteurs y suppléerr C'est une alliance telle 
que celle qu'il vient de faire chez Evandre* 
Pallas annonce Enée à Tarchon : les Etruriens 
ne demandent pas mieux , et le choisissent 
pour leur chef. Virgile passe habilement tou* 
tes ces circonstances , afin de ne pl>int se répé* 
ter, ni faire languir son action.. Tout se fait 
pour ainsi dire derrière la toile ^ el c'est m^me 
un effet de l'adresse du poète de tenir son hé« 



aaè 3ETITDES 

ros occupé ailleurs à des choses essentielle» h. 
l'action , et de se ménager par Ik un autre épi* 
6ode que sa présence auroit pu empêcher. Le 
héros reparoîtra au dixième livre , à la tête do 
»es nouveaux alliés. 

ÉTUDE NEUVIÈME. 

Troisième Episode. 

Turnus ne pouvoit ignorer que le prince 
troyen fut allé chezEvandre et chez lesEtni- 
riens, leur demander du secours et faive al* 
liance avec eut. Le poète , pour continuer le 
merveilleux de son poème*, feint rue Junon 
envoie Iris avertir Turnus de r.a£^nce tfEnée.. 
Turnus y lui dit -elle, ce qu'aucun des Dieux 
n'eût osé j^romettre k ted désirs , l'occasion te 
l'oâre aujourd'hui. Tume, quod optanti dimm 
promitlere nemo auderet*. Après avoir ahan* 
donné son armée, son camp, sa flotte, Enée 
est allé chercher des troupes chez Evandre, 
et jusqu'au pays des Corites. Pourquoi balances- 
tu? Il est temps de faire marcher tes chevaux. 
Hâte- toi, et vas porter le trouble dans le camp 
ennemi. Rumpe moras omnes,,. Elle dit, s'en- 
vole aussitôt vers le ciel, et trace dans la une 
un grand arc de lumière. Turnus, la suivant 
Aes yeuxylni adresse ces paroles : Iris, orne- 
ment de rOlympe , quelle divinité t'a fait de»- 
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Gendre sur la terre , portée sur un brillant 
naage?.... Iris decus cœli,,.. Mais d'où vient 
cette soudaine sérénité? Je vois le ciel s'eu* 
vrir j je vois errer des étoiles : je me livre à 
un si grand présage. Dieux, qui m'ordonnez 
de combattre , qui que vous soyez , je vou3 
obéis. Ces sortes d'apparitions sont très -fré- 
quentes dans Homère. Minerve, Iliad. liv. 5.% 
8e présente à Diomède , et le ranime. L'éclat 
de ce morceau répond parfaitement à l'image 
brillante que nous avons de l'Iris. Turnus s'ap- 
proche du fleuve , y puise de l'eau et s'y puri- 
fie , en adressant au ciel mille vœux. 

Cet épisode est une imitation du 5.^ liv. de 
I'Iliade , où Hector donne l'assaut aux Grecs. 
U y a plusieurs autres traits de rapport, que 
nous. remarquerons en leur Heu. 

Les troupes de Turnus se mettent en mar- 
che^ Messape conduit l'avant-garde : la marche 
est fermée par le fils de Tyrrheus. Turnus brille 
au centre par l'éclat de ses armes, et surpasse 
de la tête tous les autres combattans. Homère 
donne de même une taille avantageuse aux hé- 
ros qu'il veut louer. Cet ordre des troupes est 
pris du conseil de Nestor , Iliad. liv. 4-^ et 7% 
Gaïcus , en faction sur le rempart des Troyens, 
les aperçoit et crie aux armes. On borde les re- 
tranchemens ; car £née avoit défendu , quoi 
qu'il arrivât pendant son absence* de sortir du 



<ainp. Les Rutules en sont étonnés. Tnmus, 
comme Hector, les défie : il dëcx>che uile flèche 
pour signal de la guerre déclarée , et fait volti- 
ger superbement son coursier dans la plaine. 
Les troupes applaudissent à leur Roi : elles 
croient que c'est par lâcheté que les Troyens 
refusent de se mettre en bataille. Turnus, fu*- 
rieux , fait le tour du camp , et cherche quel- 
qu'endroit par où il puisse le forcer. Tel , au 
milieu d'une nuit orageuse , un loup battu de 
la pluie et des vents, rode autour d'une ber- 
gerie, tandis que les agneaux en sûreté tètent 
leurs mères. Ac veluti pleno lupus insidiatus 
€^Ui„., Le cruel animal, dévoré de faim et al- 
téré de sang, ne pouvant jouir de sa proie , fré- 
mit de colère et de désespoir. lUe asper et im" 
probus ira y sasvU in absentes. La fureur de Tur- 
nus s'allume ainsi à la vue du camp ennemi où 
il ne peut pénétrer. Que fera-t-il? Par quel 
moyen pourra- t-U le forcer? Gomment atti- 
rera- t-il les Troyens dans la plaine? Cette belle 
comparaison est tirée d'Homère, Iliad. liv. 5*. 
Virgile y a fait quelques petits changemens, 
qu'il a empruntés d'autres comparaisons sem- 
blables qui se rencontrent en foule dans le 
même poète. Turnua, désespéré de la cons- 
tance des Troyens , prend le parti de mettre 
le feu aux vaisseaux. Un flambeau à la main , 
fl donne l'exemple à ses soldats : ils y courent 
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tous avec des torches ardentes. VîrgOe ne veut 
pas dire simplement que l'ennemi brûle lef 
vaisseaux : cet aveu n'eût pas fait grand hon- 
neur aux Troyens , qui seroient restés dans leur 
camp, spectateurs de cet incendie. Il a donc 
recours au merveilleux, et imite Homère^ qui 
fait changer en rocher, par Neptune, le vais* 
Iseau du Phéàciep, qui avoit reconduit Ulysseï 
dans Ithaque, Odyss. liv. i5". Virgile montre 
pourtant ici plus de jugement qu'Homère; car 
on ne sait à quel propos ce dernier imagine ce 
grand prodige } au lieu qu'on voit dans Virgile . 
un sens' allégorique. Pour autoriser cette mé- 
tamorphose miraculeuse par quelque vraisem- 
blance , il feint que pendant qu'Enée construi- 
iloit sa flotte sur le mont Ida, Cybèle avoit 
demandé comme une grâce à Jupiter que les 
vaisseaux formés de ces pins qui lui sont con- 
sacvés, ne pussent jamais devenir la proie des 
flammes. A quoi le souverain des Dieux répon- 
dit : Prétendez-vous , ma mère , forcer les des- 
tinées? Voulez -vous que ces vaisseaux, cons- 
truits par une main mortelle , aient le sort des 
immortels , et qu'Enéé n'ait rien à craindre au 
sein des périls. Cependant , pour la tranquilli- 
ser , il lui promet de les changer en nymphes 
de la mer. Ce seroit chicaner Virgile , et ne 
point se prêter à la poésie , si on lui répondoit 
que Jupiter ne devoit pas trouver moins de 
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difficulté à changer des vaisseaux eu dresses , 
que de les rendre incombustibles. Virgile a sans 
doute senti lui-déme cette objection^ mais il 
savoit que dans une allégorie on n*exige point 
•une justesse philosophique. Jupiter confirme 
cette promesse par un serment, çolemnel. Jd 
/jue ratum stygiiperjlumiruifi^ris.... Aprçs 
avoir juré par le fleuve de son frère , pai^ les 
rives de ce gouffre de bitume enfUmmé y Ju- 
piter incline doucement sa tête, et tout l'O- 
lympe trembla. .Ces y ers sont fort au-dessous 
de cei^x d'Homère. On pourroit dire^ pour jus- 
tifier Virgile , que comme il parle d'une chose 
passée depuis long- temps , il n'a pas cru dçvpir 
donner à cette action de Jupiter toute la viva- 
cité ni tout l'appareil qui frappe dans le poète 
grec. 

Plus le fait dont Tumu^ va être témoin est 
incroyable , plus VirgHe lui donne d'éclat et de 
pompe. Il s'adresse aux muses, et,leur demande 
. quelle divinité préservera la flptite. Quis Deus , 
6 Musas, tam sœva incendia teucris cwertit? U 
s'appuie sur la croyance de l'antiquité. 

Le jour destiné étoit.venu, la fureur de fur- 
nus éveille Cybéle. Quel spectacle I on voit tout 
à coup briller une nouvelle lumière : un grand 
nuage passe avec rapidité de l'aurore au cou- 
chant. Hic primum nova lux oculis Des 

chœurs de Chorib^ntes font retentir les airs^ 
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et une voix redoutable se fait également en"* 
tendre dès Troyens et des Rutules. Troyens, 
ne vous armez pas pour la défense de mes vais- 
seaux; Turnus embrasera plutôt la mer que 
cette flotte sacrée. Galères, UAgez, et devenez 
déesses de; la mer ;. c'est la mère des Dieux qui 
vous Tordonne. Aussitôt chaque galère brise son 
câble, et se plongeant comme des daùphips 
dans le sein des flots , 6 prodige ! elles repa- 
foissent à l'instant , et offrent aux yeux autant 
de I^ïymphet^ 

ContinuS puppes abrumpunt "bincula ripis , etc.. . 

La crainte et la surprise. s'emparent des Ru^ 
tules; Messape lui-pic|i]^ sen est /épouvanté, et 
ses cUevaux s'effrayent. ^Le Ttbfe 'fsémissant', 
s'arrête , et recule vers sa source % le seul Tur* 
nus n'est pmnt ému , il i^^eprôche même aux 
autres leur effroi , et inteppr^étant ce prodige 
en sa faveur, la route desi 9^rs. est enfin fer- 
mée aux Troyens , leur dit-il , ilt ne peuvent 
plus fuir. Ergo mania inuia teucids^UiXaiie en- 
tière est armée contre eux, leurâ< destins sont 
accomplis y ils.ont abordé en Italie. Mon- festin 
à moi , est de- les exterminer par .le fér ; les 
Atrides ne sont pas fSt^uls'SensibleftauaK, oUtrages : 
n'étoit^ce pas a$$ez pour ces «pei^ôdea i^visseuirs ^ 
d'avoir commis ,un premier crime., et. d'en 

avoi£j$ul)iie. châtiment^ n')étpjftc« ce. pa9 assez 
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qu'ils n'eussent point en horreur toutes les 
femmes ? Ces retranchemens , ces fossés , im- 
puissantes barrières entr'eux et la mer , les ras- 
surent vainement. Troye bâtie par Neptune , 
a-t-elle pu résister aux flammes? Il ne faut 
ici , ni mille vaisseaux , ni surprises nocturnes , 
ni les armes de Vulcain (données à Achille)- , 
ni les flancs <lu cheval de bois : c'est en plein 
jour que jfe veux embraser cette nouvelle viUe; 
ils n'auront point affaire à des Grecs , dont 
Hector seul a rendu pendant dix ans les for- 
ces inutiles. Compagnons , employez le reste 
du jour à vous reposer de vos fatigues, mais 
attendez-vous , et demain soyez prêts à livrer 
l'assaut. En même temps y il donne ordre à 
Messape de poser des sentinelles devant tou- 
tes les portes du camp troyen^; quinze officiers 
sont commandés avec chacun cent hommes 
pour garnir les postes et relever les gardes. 

Au mouvement des ennemis, Mnesthée et 
Séreste , qu'Ënée avoit chargés du commande- 
ment, prenoient toutes les mesures possibles 
pour soutenir vigoureusement l'attaque) la 
gak*de d'une des portes du camp , avoit été con- 
fiée à Nisus, fils d'Hyrtacus , guerrier distingué; 
il étoit à ce poste avec Euryale son ami; ils 
l'aimoient tendrement l'un et l'autre , et ne se 
quit (oient jamais dans les combatë. Nisus lui 
dit qu'il se sent ud désir violent d'aller et In 
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ville de Pallante, avertir Enëe de ce qui se 
passe ; il lui fait remarquer comme tout ëtoit 
paisible du côté dés ennemis, et s^nble le por- 
tée k cette action hardie^ Ëuryale se plaint à 
Ni&us de ce qu'il ne veut point Femmener avec 
lui. Ce cœur , ditfil , ce cœur brave la mort^ et 
acheteroit volontiers au prix de la vie, cet 
bonneur auquel tu aspires. Nisus répHque en 
Vain qu'il n'a jamais douté de sa valeur , qu'il 
craint pour la vie d'un si cher ami ) que s'il 
périt dans cette entreprise , il veut au moins 
que son ami lui sut vive pouï' lui rendre les de* 
voirs de la sépulture; qu'il craint la*fortune et 
la douleur qu'il causeroit à sa mèrë^ è|i lui per- 
mettant de l'accompagnei'. Il lui rappelle la 
tendresse de cette mière : elle seule a suivi son 
fils jusqu'en ces lieux , et a refusé de s'établir 
dans le royaume d^À.ceste : Tu m'opposes de 
vaines raisons., répart Euryale , tea résolution 
ne peut changer , partons. Le dialogue de ces 
jeunes gu^rters est admirable ; on reconnoit à 
leurs paroles et la différence de leur^ âge , et 
leurs sentimens héroïques, sans que le poète 
ait besoin d'en tracer exprès le porti^it. C'est 
ua secret d'Homère etHleVirgite, quedepèin^ 
dre leurs héros, dans leurs discours , et dans 
leurs inclinations; des caractères toujours frap* 
pés de la main de l'auteur méme> répandrotent 
trop d'uniformité dans la narration* C'est ce que 
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bien des auteurs n'ont point observé dans leurs 
compositions^ ils croient faire beaucoup mieux 
en présentant des tableaux détachés de leurs 
héros j et pour ainsi dire de commande ^ 
comme on le voit dans la Henriade ; ce qui 
fait pour ainsi dire j de leurs ouvrages ^ une es- 
pèce de cabinet de peintures y toutes sorties, 
d'une même main. 

Quelle grandeur d'ame , quelle générosité 
dans Nisus ! il ne veut de récompensé que 
pour en gratifier son ami; sa prudence, ses 
craintes, marquent la maturité* de son âge; 
à l'impatience d'Euryale on voit qu'il est plus 
jeune ^ quelque; solides que soient les raisons 
de Nisus, elles ne font qu'irriter son ardeur: 
rien de }^us conforme à la nature. Ce petit 
épisode est imité du liv. io.* de l'Iliad. , o& 
Diomède et Ulysse vont reconnoitre 1^ camp, 
des Troyens. Diomède dans le conseil, iait ad« 
mirer son amitié pour Ulysse , et son intielli- 
gence : Ulysse ne montre pas moins d'impa- 
tience qu'£uryale avec une modestie qui lui 
fait également honneur. On voit dans les uns , 
et dans les autres, le même courage , ils font à 
peu près les mêmes^ attions. Virgile a cepen* 
dant trouvé may en . d'enchérir beaucoup sur 
le poète grec, par l'intérêt touchant qu'il y -a 
répandu. Le retour tranquille de Diomède et 
d'Ulysse ; ne produit aucune émotion^ et lsûss« 



Fesprit du lecteur dânV son assiette : au lîeir 
^e la mort funeste des deux héros Treyens ^ 
d'après l'idée qu'on a conçue d'eux ^ fait nattjre;^ 
des regrets et n'agit pas moins sur l'ame , que 
la tragédie la plus pathétique ^ . comme nou» 
allons le voir. Iléioitnuit', et ,1/e sommeil fai- 
aait oublier, à tous Iqs :aniHiaux leurs peines et 
leurs SQucis ^ les principaux des Tro-yens de-*. 
bout, appuyés sur leurs longues piques , te-^ 
noient conseil par rapport aux affaires pré- 
sentes, et. au choix de celui qu'on députeroi^ 
'VersiËttée. Gettç attiltude est copiée de plu«) 
sjeurs endroits d -Homère | élle^ m^urque l'in- 
quiétude filS'Sont si occupés,. qu^ils ne pensent 
pas à s'asseoir; Nisus et Ëuryale ^e présentent 
et supplient qu'on les écoute sur une ch^se 
importante. Nisus parle et expose son dessein } 
le sage vieillard Aie tes, transporté de joie, em- 
brasse ces )euf es gnecriers ;.Dievj£ de Troye! 
s'écrie-t-il , vous n'avez donc pas résolu uQtre 
peifte , puisque vou^i suscitez parmi noua, des 
jeunes gens d'un si grand courage? A. ces mots , 
il leur serre la main , les embrasse, et ihouille 
leur visage de ses larmes. Quœ vobis , ^fiue. ... 
Comment payer le .service que vous voulez 
bien nous- cendre.? Yotre vertu: et la. justice 
des Dieux, serbnl les preipiersp^uteiirs dexotre 
digne séconoipenseï : comptez ensuite i»i|r-.lès 
bieniait» du ILoi j et soye^ assuri^ ';que lelie)4n« 
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Ascagne ton fils , n'oubliera point nn si grand 
service. Quelle tendresse et qnelle piété dans 
ce peu de paroles : Alëtès reconnoit qae les 
Dieux seuls peuvent être la d'gne récompensé 
de nos actions ; Ascagne, touché d'un si grand 
courage , les comble de louanges et do pro* 
messes , et avec la confiance que l'on a k son 
âge , il dit k Nisus , qu'il doit regarder déjà 
Comme à lui les armes de Tumus. Cette pen- 
sée est de Dolon, qui est rencontré par Ulysse 
et par Diomède , et qui avoit demandé k Hec» 
tor les chevaux d'AchUle , que ce héros «e 
doute point de lui prom^tré. La jeunesse rend 
Ascagne plus excusable qne son onde^ piiis se 
tournant vers Surpaie : pour vous, Eurjale^ 
dont la vertueuse jeunesse est respectable ; vous 
dont l'âge surpasse à peine le mien , vous serez 
désormais mon ami, mon confident, le com- 
pagnon de mes travaux dans la guerre et dans 
ia paix. 

' La réponse d'Eulryale k^ces^paroletf' obligeant 
tes du jeune prince, met le comble à l'estime 
et a l'admiration qu'on l'on a pour lui. Que 
les parens seroient heureux, s'ils trouvoient 
toujours dans leurs enfans des sentimens aus^ 
ten'dres et aussi nobles I IS je survis à cette 
glorieuse; entreprise, repUquele^jcune guer> 
rier , on ne >me verra jamais me démentir ^ 
mais je v<y«s demande , seigueux; uAe seule 
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grâce ) que je préfère à tout ce que vous me 
promettez : j'ai une mère issue de l'ancienne 
race de Priam , qui m'a suivi dans^ees climats), 
ni les rivages de Troje, ni la ville d'Aceste , 
n'ont pu l'arrêter ; je lui cache le péril où je 
vais m'exposer, et je pars sans l'embrasseï^. J'at- 
teste , et cette nuit et votre main , seigneur , 
qu'il me seroit impossible de résister à ses lar- 
mes ; je vous conjure de la consoler de mon 
absence , et de la soutenir dans ce cruel aban-^ 
don; permettez-moi d'emporter cette douce 
espérance,, qui me fera braver |ous les dangers* 
Â ce discours , on ne peut retenir ses larmes* 
Un si bel exemple dé piété filiale attendrit 
toute l'assemblée y et fait sur le jeune Iule une 
vive impression. Je vous promets , dit - il à 
Euryale y de faire pour vous tout ce que mé- 
rite votre généreuse entreprise. Je regarderai 
votre mère comme, la mienne y il ne lui man- 
quera que le nom de CtétL^y quel que soit le 
succès de son fils, nous lui tiendrons compte 
de la naissance qu'elle lui a donnée : Ainsi parla 
ce jeune prince, les larmes aux yeux; en même 
temps, il fait présent de son^pée à Euryale; 
à son exemple, les généi^tbc Mnesthée et Alé- 
tès changent leurs arines avec celles de ce jeune 
guerrier, comme nous le voyons dans Homère, 
Iliad. liv. 10; ils les accoinpagnent jusqu'à la 
porte du cmv^ f et font mille vœux pour léul: 
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fetour. Ascagne, dont la prudence étoit aa-^ 
dessus de son âge , les charge de dire de sa- 
part plusieurs choses à son père. Vaines pa-. 
rôles qu'emportent les vents, et qui se perdent 
dans les airs! Ces réflexions du poète préparent 
au dénouement de ce petit épisode. Ils entrent 
dans le camp des Rutules, et font un carnage 
affreux. Nisus^ à l'exemple d'Ulysse , modère la- 
Tivacité d'£uryale , qui s'emportoit trop loin^ 
Ge jeune guerrier ne laisse pas de se saisir, 
mais inutilement , du riche baudrier de fihaon-. 
nés et du casque de Messape. Quelque rapide 
que soit le récit de leurs exploits , quelque 
vraies que soient les images qui le rempHssent, 
nous le passerons sans nous arrêter ^ il faut le 
lire dans le poète ; on y remarquera une conw 
paraison de Nisos avec un lion, tirée de l'I* 
hïÀD. Liv. la.^ « 

Cependant Volsceifs emmenoit de Lanrente 
tu camp de Turnus trois cçnts chevaux^ le& 
deux jeunes Troyen» sont aperçus; à la voix de 
Yolscens ilsr se^jettent dans un hoir; Euryale. 
trop chargé ne peut suivre son ami et s'égare :. 
Misus étoit déjà de l'autre côté; mais ne voyant 
point son ami , quel est son trouble ! Euryale 
infefix.y Euryale! s'écrie-t*il ^ ^n quels heux 
t's^i-je laissé? Malheureux que je suis! De quel 
côté techercherai-je? Il retpurne et l'aperçoit 
fntpTQ les mains des ennexni& Le poète exprime 

son 
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k>A doate j 'que 'fera- !^isus -pont déKvrcr son 
açû ? Le piBMtril de vive iorcç ? Quidfaciat ? 
^uâ vijuven^m, >4fuibus aàdecU amiis éripere ? 
Il invoque. Piane^ Iliàd. liv^. i^'. 

Tu dea y tu pressens nosWo succurre lahori ! 

Sa prièt*e est Ja: même que celle de Chrysès? 
Si j'ai ^uspQikdtt aux! voûtes de vos temples les 
dëpoailles.de$)foirétSy faites que je dissippe cet 
escadron y et conduisez les traits que je vais* 
lancer* il dit et perce le dos à Sulmon : d'un 
autre trait , il; tu&Tagns. Yolscens j transporté 
de fureur^ ne sachant à qui é'en prendre, se 
loume vers; Eurjsde : ta mort va Venger celle 
fie çç$' deux guerrier»; k l'inftaht il s'avance 
l'épée'nue pour le. percer: Nisu» se trouble à 
cette .vue , il ne peut plus se tenir caché, me^. 
me : adsum quifeci: in me convertUe ferrum 
^^RutulL,,. C'est moi, s'écrie rt- il, c'est moi, 
ô llutules, qui ai lancé les traits^ punissez-moi, 
je suis le^eill qéupabte. Celui-ci n'a ni osé, ni 
pi!i yic^tts i:|uire^,L)'en jure. par le ciel et par ces 
astres *f son crime est d'avoir trop aimé son 
malheureuil ami. Tandis qu'il parle l'épée du 
furieux; A^olscens perce impitoyablement le fiànc 
et le. sein délicat du jeune Ëuryale'^ il tombe 
mourant : desniisseaux de sang coulent sur son 
corps, et sa téteiangûissante se penche sur une 
de ses épaule». Ainsi meurt une fleur nouvell« 

0^ 
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coupée par le trai^hant de la charrue } ainsi àei 
pavoU courbés par une pluie d'orage , baissent 
leurs têtes fanées; Iliad. liv. 8*. Nisus se 
jette \ l'instant aii milieu de Fescadron ennemi. 
Il cherche Volscens , il n'en veut qu'à lui ; on 
l'environne y on Fécarte , on s'opp#se à sa fu- 
reur : rien ne l'arrête , tout cède à sa fou- 
droyante épée; ayant enfin atteint Volscens , 
i! la lui plonge' dans la bouche jusqu'à la garde, 
au moment qu'elle s'ouvre pour le menacer , 
et il ne perd la vie qu'en l'arrachant à ce bar- 
bare; percé aussitôt de mille cÀups, il tombe 
sur le corps sanglant d'Euryale, et content de 
l'avoir vengé ^ îl expire Sans regret. Heureux 
amis p s'écrie le poète , JbrturuUi . amho /. . . Si 
mes vers ont quelque pouvoir , vous ne sere^ 
)amais effacés de la mémoire; vous y vivrez 
tant que le capttole sera là demeure des des-* 
cendans d'Enée y tant que les Romains seront 
les maîtres de l'univers- ' • 

M. AUerduri, évdqtfe de Rochester /pré- 
tend que 6e retour de Virgile- sur lui-» mémo 
n'est pas pçrmia dans le poème épique , où 
l'auteur ne doit être occupé que de son! récit ^ 
et ne parler de lut que pour mv-oqâer'le« Mu-^ 
ses. A son avis , Virgile ne pburroit être ex-» 
cusé que sur la grande sensibilité qu'il fait pa-i 
roitre aux douceurs de Tamitié» La réflexion 
de ce savant anglais est »i conforme \ la nature 
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ie la fable y dont le poème ë{>iqule est une es- 
pèce , qu'on ne peut que lui en .savoir beau- 
coup de grd. L'Iliade et l'Odyssée nT offrent en 
effet aucun retour .semblable. On le lit cepen- 
dant ^vec plaisir y et le sentiment du: Lecteur 
s'unit si bien à celui du poèta, qu!il n*est pas 
étonnant que cette rëflexiop $it échappé jns^ 
qu'à ce jour. Le savant . anglais :qu,ç .noiis Te- 
nons de dter, pense aussi que Virgile a eii eii 
vue deux}eunes Romains, vrais et intimes amis 
dont il vduloit éterniser la tendresse mutuelle. 
Virgile , dit - il y a copié dans son Enéide des 
originaux vivansi y dont il nous a donné, les ca- 
ractères sous des noms feints .^ et'»Q|ielque 
cbarmans que soient ces portraits y nous' ne 
découvrons pas la moitié de leur beauté , parr 
ce que nous ne connoissons pas tous les objets 
de ces peintures; on peut admettre ce pnn<- 
cipe pour vu çertfûn nombre de tableaux tra^ 
vailles. avioç peu de .soin ; mais en poussant ^pli:» 
loin, fon courroit risque ,de donner dansrplu^ 
sieurs chimèi*^. l^ous avons quelques allusions 
pareille» dans.Viliade et dans l'Odyssée y comme 
4:ell^ 4e Tityus e^ fde l^entor ^ p^rsoni^âgef 
réeb qui viypi^nt..du temps d'Homèrç, etiauxr 
quels ce poète a youlu faire honneur; npus^ii^f 
von& cette découverte à Hérodote*;, ^^ ..*f, . ; 
Les Rutules emportent Volsfens'au catop-, 
ei trouvent leurs, camarades aus^i affligés qu'eux 
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^e la mon At plusieurs <ih'efs , qne les jeunes 
gensiavoient enveloppes dans îeur massacre. 
JFurienx/ ils se mettent en marche , portant au 
^ôut de deux lances , les têtes de Nisus et d'£u- 
Tyale^ horrîbkttophëèPLes Ttoyens les re- 
copiioissent , la. tcfiîomihée va bientôt Fàppren- 
dwi Vilà* mère' «fEurjale. Quelle peinture! * 
TeHfe qu'A'nd^cJmaque à la inort d'Hector,* 
ses foriâeset sa chaleur Tabân donnent; ses fu- 
seaux et l'ouvrage qui Foccupoit s'échappent 
de 66S -mains ; ayant enân repris ^es sens, 
elle s'arrache tes- cheveux;* et remplissant l'air 
de se» cris lamentables , elle court toute éper- 
due y rt|ionte sur • les- remparts et- s'avance jus- 
qu'au premier rang ; elle ne craint ni de se 
jnéjer avec les soldats ^ ni d'être fen butte aux 
traits des assiégeans. Hund ego 4e, Euryale, 
-aspi^io ? Est-ce toiqut^ jcfvois , meta cher Eu-^ 
ryële ?»^.*;Tout ce disooi2fs 'êist imiué de cfelui de 
i'^Ejefetre de Sôphodè , "k^quelief «enoit à sa 
mMn une urni» <{{i feUe' c^pyoit que les'i^ndrei 
de son frère Ôreste étoiedt renfcfiûées; On y 
Tcconnoîtla douleur et la téiidrésie ^Hdctib^ 
etd'AnUi^Oïhaqttê'i As-t!i^)ii; cruel, me^Hier 
sAntÀ* f pmaiàti^ 4înqiièi^ :sôiàm ^cruéeièf? M%d^ 
héurétÈlse-iilèîe ! je nè't'aîpîoitit fermé lés yetix;^ 
jen*ai point^laVé tes plàîcs; je lie t'ai point 
rendu' les hëfatieu'rs fîrtièb'rei;'je n'ai point cou- 
vert <on <oi*ps dé ces habits que je travailloii 
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pouf toi nuit et jour; travail qui soulageoit le^ 
ennuis de ma triste < vieillesse. Où ksû-^^e? oit 
trotiverai-je les malheureux restes de ton corps? 
Cruels Rutules! s'il vous reste encore <}uelq[ue 
pitié , lancez contre mod- tous vos traits ! Grand 
Jupiter, que votre foudre tombe sur cette tête, 
objet de votre haine ^ et me porëcipite dans -les 
enfers, si je ne puis aâtremeni me délivrer 
d'une «cruelle vie. Ces^plainte» jettoient les sol- 
dats dans rabattement; Iliciaée fait transporter 
i:hez elle cette mère éplorae.» Les» Hntules s'ap-* 
prochent au son .des trompettes , les Yolsques 
forment la tortue, que les assiégés aguerris rom^ 
peut après les plusjgrapds efforts* Mé2encle«el 
Messape se .distinguent, luais lej^^te s'Adresse 
h. Calliope, etlaprie^e«qut^nir,«a,Toli(, pour 
raconter les sanglaas ei^plpifsi.dQ /Tjg^i^tis. dauA 
cette journée, ce. qi^'Homère fait à l'égard 
d'Achille et d'Hector, ^c^ ô Colline precor.,^ 
Il y avoit une haute tour .de ^ois à plusieurs 
étages j d'o(ù Tes Troyens se défig]:¥l9Â9n% avec 
vi^p^ur. T^grpiusprqn^iït lui-m^O'ttiibwfidon 
de feu, . le» laisse (fontrç çet^ jtourrpp il s-'àtta^ 
che; le feug^gne, la^ charpente! : U^dis iJi{«dB les 
/Xr,oyens s© poussent et s^ pi^çipitient vers le 
côté opposé ^^7i flanunçs ,. (a toufr surchargée eor 
cet endroit s'écroule tout à coup avec, un hor- 
rible %acas.. jpe.4;qu*JiçSjTroj|f»i^ le »€niH«Jé;io» 
échfippç kjiù^'^iis^i^^WSt boiii:ddQ»9inbat^ 
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OÙ Mézewe tue> d'an, coup de fronde , le fils 
d'Ai^cens; nombre d^officiers sfy distinguent ii 
Fenyi. ^ 

Ce fat alors qu'Âscagne lança son premier 
Irait contre un ennemi ^ il n'avoit encore épou- 
vanté que les hôtes timides des forets ; Numa- 
nus , qaî avoit épousé la dernière sœar de Tar-> 
nus ^ s'étoit avancé h la première ligne , d'où , 
sans aucun ménagement^ il vomissoit les in» 
jaares les plus afireuses contre les Troyens : il 
rassemble ici tout ce que Thersite dit de pi* 
quant aux Grecs, Iciad. liv. a/ , et dans' plu- 
sieurs autres livres ; enfin ce que reproche Hec* 
tor à_ Paris. Lâches Phrygiens, leur crioit - il , 
vous ne roug^Sës i^à» .d'être pour- la seconde 
fois Itssiégés^yioilà dbnè tette nation , qui , les 

. r 

armes & là main ; veulent nous eftlever nos 
épouses! quel Dieu, ou plutôt quelle fareur 
vous a conduits en Italie ? Vous ne trouverez 
ici ni le fils (^At!rée, iii le fourbe Ulysse , mais 
des homme» iués robustes. Après ce début , il fait 
un parallèteçdmpefùx dé Fédtféàtibn mâle des 
Italien», qu'il op^bse à la viemollè et efKâaiinée 
des Plpkry^^ens. Nous avons sans cessé le fer à la 
siain, undard'ést l'aiguillon dont nous nous 
servons pour presser nos bœufs attelés à la 
ehaxrue^ Itf lente vieillesse n'abat ni nos for- 
œ^ > i bî ' notre i courage ; pour vous , Troyens , 
YOSvoctors lâches^ U0 respirent que la danse et 



^ 
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•left vaif^s amnseniBeas. Vos mitrei omëes de ru- 
bans annoncent V€Hre mollesse; allez, Phry^ 
giennes, car vous ne méritez pas le nom de 
Phrygiens , aUez au 6on des tambourins , allez 
danser sur votre montagne de Dindyi|ie, re- 
lioncez aux armes , et cédez le fer aux hommes. 
O verè Phrygiœ > ne^s enim - Phryges^ ite 
per (ohà Dmdjrma. On {>ent juger icr de Feffét 
que peut faire n» beau parallèle , surtout lors^ 
' q^le* contraste est bien marqué. 

Ascagne ne peut soutenir ces outrageantes 
bravades ; Tare k la mllii , il s'adresse a Jupiter. 
Ce Dieu l'exauce , et fait gronder son tonnerre k 
gauche; soudain la flèche d'Ascagne part, vole, 
•aiffle , frappe Numanus à la tête et lui perce les 
■éeax tempes : Insulte maintenant à la valeur 
par des discours iiMoleâs; voilà la téponse de 
ces lâchés Phrygiens ,' deux fbis vaincus. I, ver^ 
bis virtutem iUude superbis. Le courageux As- 
-cagne ne dit que ces mots , et tous applaudi- 
rent par un cri général. Cependant Apollon sur 
un nuage considéroit les deux armées; courage, 
gébéreux enfant, dit-il à Ascàgne, c*est ainsi 
qu'on se rend immortel;' tu descends dès Dieux , 
«t de toi des Dieux doivent descendre.' La race 
d'Assaracus fera un jour cesser toutes les 
guerres que le destin aura allumée^ : Fempirè 
de Troye n'étoit pas digne de toi. On sent que 
le poète fait -ici iShtSion' i la 'j^kîx générale 



a48 ÉTVDES 

qu'Auguste donnai an môdâe* cette louange 
est digne de cet empereut , *et «lie ne pouvoit 
que le flatter beajûcoup soFtatrt de la bouche 
d^ApoUon : A cetîmob , > le IHeu sort delà nue, 
prend la figure du vieux Butès^ gouverneur du 
jeune prince ( on pénètre assez le sens que 
renferme ce merveilleux \ Il avpit sa voix , son 
teint , ses. cheveux ^kuf os. Fils d'Ënëe , lui dit- 
il , c'est ^biçez po^ vous d'avoir vaincu ie brave 
!Numanus : vous deyeS' ce glomeus coup 4|tosàî 
i la faveur, d'ApçUon,. qui ii'est. point jaloux 
de vous voir ég£kler soft adresse. Cependant, 
cessez y courageux enfant , de vous exposer dai^ 
les combats^ ce tpur e^t bien ingénieux , il fait 
.honneur :en. même teitips, et à l'aidieuË: d'As- 
cagne ,. et k 1^ pr^d^nce de9 officiers qui le dé* 
r^bent au danger f pour eUx>: ,ils cbntînixent 
d'affronter les- périls; l'attaque redouble. Pan- 
.darus et Bitias, dont la taille énorme égaloit 
|a hauteur. des montagnes et des sapins, comp- 
tant sur leurs arinjes, ouvrent la porte dont'on 
leur avoit <(;onfi^. la .gftrde y et déficit Fennemi 
de pénétrer dans lecaaDap. Le casque en ' tête, 
ç% le fer à la. main, <ils se tiennent fièrement 
aux deux côtés de la porte y .vis*-k-vis des tours 
dont .eUe étoit j9.anquée. Tels deux grands chê- 
nes élèvent jusqu'aux cieux leurs têtes bs^ttues 
des vents. Tout ce morceau est imité du «liv. 
la.^ de iJIliad,,, où. Ton voit d^ux .paireiU 
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gëans défendre l'entrée du camp des Grecd. 
Turmis ne mosire pasonoins de vivacité et de 
^bravoure qu'Hector^ les Rutules voyant le 
.camp ouvert ;y accourent en foule , mais ils 
-succombent sous les coups de ce redout^le 
guerrier ^ on avertit Turnus qui abandonne son 
attaque; il marché droit à Bitias^ et fonche, 
chemin faisane j la terre de morts , avec une 
formidable phalarique qu'il lance aussi impé- 
-tueusement que Jupiter lance la foudre. Blessé, 
à mort y lé^éant tombe de toute sa hauteur avec 
le même poids- qu'un vaste amas de pierres que 
l'on jette dans la mer, pour «former une puis* 
santé digue; la mass^écroulée «bouleverse les 
flots 9 et soulève un sable noir aox. fondé des 
ttbimes.sDa/ teUus geintifBi»...*.Pandarus voyant 
son. frère étendu par terre / et le danger des 
Troyens , appuyé en dedaxis ses larges épaules 
contre la porte , et la fait tourna sur ses gonds; 
l'insensé ne s'aperçoit pas que le Roi des Ru* 
.tules entre avec les fuyairds^ Tel qu'uç tigre 
cruel au miHeu d'un timide troupeau , bientôt 
on4e reconnoU au bruit effroyable de ses arm^s, 
à l'aigrette, rpuge. qui 'flotte, sur spn casque , 
aux foudroyans éclairs de son boucher , à son 
air ennemi et k sa haute taille. Les Troyens se 
troublent à gel; aspect , mais Pandarus, bràlant 
de venger son fjcère -: Ce n'est point ici , lui ditt 
il.^ l%ajb£Ûs d'^m^te^ ie vaiô ^ Xurnuj» ; au mip 
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lieu de» ennemis, ta n'échapperas pas. Tumiia^ 
'Souriant à ce sarcasme, répotté» Si tu as du cou- 
rage, viens Tessayer contre. moi., tu pourras 
bientôt raconter k Priam , que ta as ^ouvé un 
nouvel Acbiiie. Pandarus lance son ] avelot ; mais . 
Junon le détourne^ Minerv<e en fait autant 
pour Diomède , lLiiàD«»Liv. 3.'; tu ne l'éviteras 
pas ainsi, reprit Turnus^ (f est un autre bras que 
le tien , dont tu vas éprouver l'adresse - et la 
vigueur. Il dit, et de son cimeterre , lui dé- 
charge un coup si violent , qu'il lui fend la tête 
jusqu'au menton, elle tombe partagée sur ses 
•épaules. C'en étoit fait des Troyens, si Turnus 
uvoit profité de leur 4#sordre. Virgile le fait 
tofmber dans la même faute qu'Achille > dont il 
a le caractère* Le. prince Rutukf s'abandonne 
4 sa fureur : cependant les deux coaaamandans 
iMnesthée et Sereste apprennent le - carnage 
qu'il fait dans le camp. Us tiennent aux Troyens 
le même langage que Nestor aux Grecs : Oà 
fuyez-vous? Aves<*voas d'autres remparts que 
cenx-ci ? Un^ sèud! hoimniei cause ce d^oiidre ^ 
lâches, vous oubliez aiiisi' ce- ^e vous deve£ 
à VQtre patrie, àtbtre>Rpi', à Vos Dieux! A 
ces paroles , les Troyens se rallient , et font 
tête. Tvrnus^ tel qu'Ajax'', Iliad. liv. ii; i6 
et 1 7 (Virgile rassemble ici tous les morceatnî 
frappans) , évite lé combat , et se retire insen- 
siblement du coté du fleuve. Les Troy#s &» 
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fëunissent poar l'attaquer ; tel qu'un lion re- 
doutable psessé par une troupe de chasseurs 
armés , recule en rugissant , lance des regards 
terribles^ sa colère et son courage l'empécfaent 
de fuir : il v^oudroit , mais il ne peut s'^ancér 
^ur les chasseurs y et se faire jour à travers les 
dards et les pieux. Telle fier Turnus incertain, 
furieux , recule lentement et nàalgrë lut ^ deux 
fois il repousse lui seul un gros d'ennemis^ 
deux fois il le fait fuir le long des remparts ^ 
mais toute l'armée s'étant rassemblée pour 
l'investir, Junon n'ose plus le protéger. Jupiter 
lui avoit envoyé Iris pour lui annoncer de sa 
•part des ordres menaçans, si Turnus ne se hâte 
de sortir du camjfNles Trojens, ce qui répond 
il la défense que Jupiter fait k Hector de conoK 
battre devant Agamenmon. Turnus sent alora 
que ses. forces et ^m courage' 1- abandonnent) 
à peine peut^il lever le bras pour frapper f à 
peine .peut-il opposer soq bouclier aux coups 
jtecr^les qu'on luii porte^ son casque et toutes 
àes. armes retenti^seilt des triits e€ des piefnres 
doBft«Ues ne peuvent plus «outeak* les atteintes^ 
•on panache est renversé^ le foudroyant Mnes» 
thée 9 à la tête de ses guerriers armés de lances ^ 
le laisse, à peine respirer; enfin y couvert de 
sueur, de sang et de poussière , et hors d^ha*- 
leine, il s'élance tout armé dans le fieuve; le 
Tibre le reçoit dans son sein ; il le soutient sur 
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i ** ^^^s flots tranquilles , et après avoir lave le satif- 
^ dont il étoit souillé , û le rend à son armée. 



Tandis que les Troyens et les Rntules se 
battent avec tant de chaleur, le palais de TO* 
•lympe s'ouvre, et Jupiter y rassemble'les Dieux 
autour de son trône. Il leur tient un discours 
concis et plein de majesté : il parle eni mattre 
et d'un ton sévère, sans néanmoins leur faire 
aucun reproche qui les avilisse et qui les blesse. 
•de conseil répond à celui que nous voyons , 
Iliad. liv. 8^. Virgile est plus eircornspect 
qu'Homère, et garde mieux les bienséances. 
Grands citoyens des cieux , d'où vient eette 
partialité et cette haine iqui vous divise ? J'a* 
vois défendu que les pèuplin de l'Italie fissent 
Jia guerre aux Troyens ) d'oà vient cette dis* 
.corde ? Qui. les a excités à se hvrer des ccm.^ 
J>ats? Ne prévenons point'ie temps fatal : un 
jour viendra que l'ItàUè sera le théâtre d'une 
guerre sanglante; quand la féroce Garthage, 
s'étaQt ouvert une route à travers le» Alpes, 
menacera de renverser le Gapitole^ ^orsr H 
vous sera piermis de -donner . un hbre cou«9 h 
vos inimitiés, ëq at|;endani, faites régner la 
paix parmi vous. Après ce peu àe mots , Vé-^ 
nus prenant la parole , iait une ,vtve peiature 
des dangers auxquels les Troj^nsi-se trouvent 
(çxposés dans l'Italie.. £lle détaille l'attaque dé 
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Tttrnus en r«bsence de son fîls Enëe. Un jiou- 
vean Dioniède sort des Champs ^toMens pour 
venir les attaquer; et la fille de Jupiter (en 
parlant d'elle ) doit s'attendre à se voir blessée 
de la mAÎn d'un mortels Elle rappelle à Jupiter 
ses volontés. Si c'est contre vos ordres qu'ils 
fKMit en Italie , qu'ils expient leur atxdace Mnais 
s'ils ont obéi au ciel et aux ^ifers^ pourquoi 
donc ose-t-on aujourd'hui enfreindre vos lois* 
Sans nommer Junon^ die la rend odieuse par 
rénumération de tous les maux qu'elle a sus^ 
cités aux Troyens. L'embrasepient des vais* 
seaux en Sicilç^ la tempête â'£olç, le message 
d'irîs: 4 Turnus , les fureurs. d'Alecton. £n^ 
suit^vP^ untourpleinde^finesse^ elle feint^de 
renoneer à l'empire du- monde ^ d'abandonner 
son fils k son malbeureuf. sort i elle ne de- 
mande qpe la) conservation d'Ascagoe. Elle fi- 
nit poi^ : djùu:oitrji en rapp'elant y de la çianière 
la pkas touchante , tous le$ désastres. d'Enée. 
. Elle :SQ i) oint aux Troyensj et se n^ettant dans 
leur. situation: Que nous sert, di|-elle, d'avoir 
essuyé' tant .de périls pour arrivei: en Italie? 
J^e valoitTiF pas mieux nous établir dans ce pays 
infortuné , où Troye a cessé d'être : rendez- 
nous le* Xante et le. Simoïs ,. et faites encore 
«apporter auximalheureux Troyeus tous les tra- 
vaux., du sij^ge de leur viUe. Elle ne pouyoit 
tiicn dire de plu$ pressant* Elle fait entendre 



a54 £TUDÊ$ 

qae les Troyens sont sans ressourcé , ei plus 2i 
plaindre que lorsqu'ils ëtoient investis par les 
Geecs. Junon, piquée des traits mordans de 
Venus, et désespérée de se voir au bout de 
toutes ses ressources , interrompt la déesse , 
et lui demande avec aigreur si Ton ne doit pas 
s'en prendre à l'imprudence d'Ënée , qui aban« 
donne à un enfant la défense de ses retranche-* 
mens. Elle répond avec force aux reproches de 
Vénus, et soutient par* d'assec bonnes raisons 
les- droits de Tumus. A l'entendre, les Troyens 
sont eux -mêmes les agresseurs : elle déguisé 
habilement le fait. Les Troyens , dit-elle , de« 
mandent la paix en déclarant la guerre : vous 
avez l'art , Déesse , de dérobée votre ûlS au fer 
des Grecs : vous savez bien, lui substituer un 
nuage et du vent. Ce sarcasme est tiré de 
rïuAD. Liv. 5/ , où Vénus sauve £née des 
mains de Diomede. Vous avez le^ pouvèîr de 
transformer des vaisseaux «n Nymphéé ; et tnoi 
^e n'aurai pas droit de protéger ^les Rntules. 
Enée, absent, ignote, dites-vous, ce qui se 
'passe dans le camp : n'êtes^voms pas souveraine 
de Paphos , dldalie et de 'C^thèpre , • ou vous 
pouvez Fétablir? (Le dessein de Junonétoit 
précisément d'enlever l'Italie auas Trdy^iis ) 
Nous vouions , si on vous en aroit ,* èxtenBai- 
4ier les; restes de Troye : mais est-^e nous'qni 
«vons allumé la guèi*rë en^re I^ Grecs et les 
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Trojeni»? Fut-ce par mon ordre que Tadol^ 
tère Troyen saccagea la viQe de Sparte? Elle 
kitiste sur 4e crime de Paris. Cétoit alors, rc 
prend -elle, que vous deviez trembler pour 
votre* chère natipn : aujourd'hui vos plaintes 
taprâiyes sont injustes, et toutes vos invectives 
vaines* Ces dernières raisons sont très-fortes. 
Mais Jimou ne consid^e point que les Troyens 
ont :ex]Mé, par lamine totale de leur patrie, 
et par mille autres maux , le crime de Paris* 
Les discours des deux Déesses partagent la 
troupe céleste. Enfin ie srouvérain arbitre de 
r^nivéts prolMBcè son' arrêt; H parie; tous les 
Dievtx se taisent^ la terre tremble; un profond 
liienco' règike au haut ées airs ; les vents re- 
tiennent- leur haleine; la mer calme ses flots. 
£ceutez-moi', dit- Jupiter, et graves dans vos 
'edpritsfce que je vais vous dire* Je suis le même 
-Jupiter 'peur tous , et' quelque chose qui ar- 
tive, les' destinées s'accompliront.- £n maître 
absolu il 'ne veut point expliquer ses volontés. 
^près cette décision* politique, il jure par le 
fleuve de sou frère , le roi des enfers : il incline 
sa tête, et ce signe fait trembler tout l'Olympe. 
-Bien de plus majestueux que ce qui précède le 
^discours du Dieu; mais le poète répète après, 
'pour exprimer le sefrment , les mêmes vers qu'il 
a employés- danîs le discours dé Cybèle. Ç'étoit 
ici le lieu de reudre^ avec toute sa magnificence, 
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cet endroit d'Hoimère qu'il imite. H VeAx fait , 
sans doigte y s'il eût eu le temps de retoucher 
son ouvrage. Ces vers répètes sont comme ces 
pierres d'iatteiite ou plutôt ces pièces de bois 
qui servent ;li ^t$fffir- un .portique , en attendant 
que les çolcMones de marbre qui doivent en Esiire 
r.ocneniben^ soiept.taillâes et parfaites^ Virgile 
sentoit assur^ézoept que Jupiter>deyott ae.mon- 
trer dan^ son top9Qil:au Qioia^ avec.àutant^de 
grandeip; qu'il j>arpît devant Xhitys> seule^ au 

i^^'^iv. de IImade» > • , . 
; GjepçatlaniV^s J^W^s,çoff.^njaeiit leuf atta? 

qj^e et réduisent j les, ^Troyons^.I^ d€||rBière ex? 

ti^ënutë* Xies o^qiers .font des j^ffor^ inç^ya- 

b)es; Ascagne lui^ménjLe ,;)u^te4^JQt 4^$ tendîtes 

soins de Yénus^ parcourt les rs^n^ la t^te nue, 

et brille au milieu des cbefs, cpmn^^.unepl^rje 

.et^clpissëe dans de l'or.. Çtit^i aufsi,, jaia^ye Is* 

m^re^^tant de belHquei:yiçs nations, t'ont «ru si? 

jnaler ^on adresse à lancer dçs floches trcntnpées 

dans dçs, sucs vénéneux. Mnestbée y -qu^: la £ailje 

de Xurnus CQuvroit de gloire ^ les anin^^it ' ^ous 

par ses grands exploits. 

Cet épisode remplit le temps qu'Enée A pus 

|>our aller chez les Tojcans^ et rey^nir i^u^^Qr 

tranchemens'; c'est-à-dire , un jour y et la nuit 

suivante; Turnus ayant attaqué ,1e matin, et 

ayant continué, son assaut jusqu'à l'arrivée 

d'£née , qui lui fait lever ^e siège et le bat avec 
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Quatrième Episode. ... 

^ 1. ; ., i . Vi ; i i n> M. /Il n:) , i 

Tandis que les Rikules ei/ les Trôyéfas'sôÂt' 

acharnés les uns ccfntrè^ les autres,' Hnée'^, axf 

milieu de la; nuit, vogue isur la mer. Léîfyaète' 

exprimé en racouvci', contmé noùs'FdVbû^^ 

plttsliaut, les- motifs qtti engagèrent «Tarcliôn' 

à écouter le^piince Troyett*. Les Lydiéi^lëH-' 

gardent comme l'étranger quelétrifÉhroiënlHdtf^ 

signé le» oracles y etlesuiient. Le Vai^érîi àV^ 

née av6it sa proue ontéiê denieut fi^nstl^ 

Phrygie , qui sembloient le tirer :' au > dessus^ 

étoit représenté le mont Idài ^ • ébjèt ligréable* 

pour les Troyens bannis de^teuk- ^éié. PaHas/ 

assis à la gauche id'Enée, s'insiruisoif idè^ia^]là<- 

vigsiûon y et \q prioit Vlclui raconter ce qu^F 

^VQit souffert' sui? la térre<et sûr la ^er. li& 

poète s'adresse encore aux Muses dads cette 

seconde p^irtie de son. déliombrement y oui 1 

détailla les.alliéa des Toàj^ieiis.CeluiMci^/ ^ôiiûÉie 

le, premier , 4 cauâe. de ^a brièveté , laisse M ti-^ 

berté à Virgile de le rehausser' par de' bril-' 

lan tes images^ et d^y insérer pbUiëurisrpàrticb-^ 

larités curieuses. Massicus montoit uii vafs&ëaù 

gui avoitun.tigre à sa proue ; setfs sa conduite 



UL^irchènt .mille; gi&erriifers qui aToient abao- 
donné Clusium; sur la même ligne , vogue le 
vaisseau du féroce Abas y dont la poupe est or- 
née d'un A]^<Alon doré; il avoit six cents sol- 
dats de la ville. detPopulonie , et f rois cetats de 
rîle dllva; après eut, Faugure Asylas, suivi de 
ceijit braver fanti^sias de la viUe de Bise y en- 
^ite j le^ bel Astur^ Asjtur cet excellent cavalier , 
accompagné de trois cents soldats y sortis de 
plusieurs viUes arrosées par le Mincio; Ginjras 
çon^H^spi^ le^^ Lyguri^ns , le poète n'en dit pas 
les nqinbr^^ jCupayo» , fils de Gygnus ^ montoii 
un gra^d i^ayire, nommé le Centaure; la fi* 
gure ^.çe monsti^e élevée à fleur d'eau, sem- 
bloi^ vouloir précipiter un rocher dans les flots ^ 
lundis qi|,e le reste de son corps plongé dans 
les onde^^ for^ioitun long sillage; Ocnus, fils 
duil'ibre et delà propbétesse Manto, suivoit 
avec ses s<^ldats levés dans son pays. C'est lui ^ 
^V/crie Yirgile, célèbre Mantoue y qui a bâti tes 
Qi^r&, et quijt'a donné le nom de sa mère : le 
poète, pour faire honneur à sa patrie , en mar- 
que ici l'antiquité «t la noblesse. Trois nations^ 
do|it chacune a sous «He quatre peuples diffé- 
rens , partagent son territoire , et tous fecon- 
noisseçt Mantoue pdur leur capitale; toais la 
force priacipale du pays niantouan, est dans 
la nation Etrusque^ Cet Ocnus est le même ^ue 
Siaoor; ces trois, natioijps soni .probabiemeni 
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le» Wiièi^e» owEtrusqueB, les BnètHes ou Ye<^ 
nètes , et les Gaak>is« La guerre cootreMézenc^ 
avmt' ramgé sou» les mêmes drapeau^iL , et em- 
bsn^qaë eor le çiéme navire, cin€[ c^ts guer- 
riei^s des bo^ds ^a Minde. Auletès , leur respec- 
table ^ltef,mdm<^t C;ê!tte ^alèi^, <|iiî dé c«iH 
rames feûdéil <)es 'flots écumans; lia triton re- 
présenté à lalpl^ûe, end oit ùiié conque recour- 
bée , dont le son terrible épouvan toit les mers. 
Sa ^gure hideuse 6ffroit jusqu'aux reins un> 
h^ôtÉotiiê n€Égeaiit'y et p<mr le rèstfe dû corps" un: 
poisson 'étiormè^ Ftode bruyante bouillonnoit 
ftùr sa- .poitrine hérissée ' de - poils. Il n'est pas> 
pfosôble die^siiitâlr au jttstei le nombre de com- 
b^ttans^ ^c/Eiiée mesoit a^ec hii * Virgile ser 
contente de dire ^ue. sa flotte étoit de trente 
Tftisseàux/ dent le plus fort portoit cinq-cents 
hôtnnies'dé gtterré.*Si>)NoA Ae trouhre pafs la 
xaéme^non^bre' dé vàfS6éaii<3f dans cette' énfùmé- 
ratioAl, <fest qà'll ^ «ôôtèntfe dénommer cetfx. 
d:és J)êincipàuît <!hefs. • » «- ^ 

\a lune ét4yit déjà au m^ieu de sa <*arrfèrey. 
Enée veiHoit ,' et cohdtiisoit lui-même S09 vais- 
seau^ il avoit achevé (a moitié d^ $a ronte, lora^ 
qtte \(t% n^wplM» de ; la dier^y qui avoit été au* 
trdfois ses *^aisseaUK, g^assemblent autour- de sa 
galère, en nagent en -ordre et formant un 
dioeur. Cymodocée , là phis ^oquente d^entré 
^les, appiLyani sa main, droite sur la^poo^^ 



,*■ 
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ei^s^eaaxX de U garache ^ inforiDiiS ce Ifërdf àé 

4ottt ce qu'ai ignore. C'e^lt encore un tour mer-» 

-yeilleux que le poète supplée à quelque courrier 

qu'ABcagne auroit envoyé >;eV qui, dans Tépor 

pée, ne. paroitroit pai» ifx.ir^cleiâKQ^me éclat que 

toutes c^9 nymphéas i elle lui r^nmlé^icoitimeial 

Cybèle les a métamorphosije» pofùx les« sururer 

des flammes dont le. per^de flLutule les mena- 

çoit. C'est cependant malgré elles qu'elles ont 

rompu leurs câbles, r^/»^!^ ws^itçe^tua vin^ia» 

Cette expression de mœw^^it'bpai^ur ^l']h^-r 

manité4uhéi:os, et mar<jiAe l'MtAahfrm^t qti/9 

son peuple avoit pour lui. . Elle Ifeii; iexpofte. le 

.danger oi\ fi^ Âscagne; que Turnus ^ p)*oipofie 

.d'empépber la jonetion dçs^ Arcadi'ens : leviez- 

yqusdoiic, hàtez-vous.,.n^ç^j:e^ Vps.;alUéj5,9attS 

.Içs armes; vop»s-mçm0, couyre^vaus ,de Vituf 

^ .péiiétra^l^ bçudier. qn^ y.ul^^aMji v^Us » f ftrgé;i 

t si y-o^s ne prei^t p^ines^parôles ffOi^/dç^âib^ 

• ^ nçs prpmessfis-, sayi99;(|àr. <}a<e 1^, jjour. qv vas 

suivre verra un horrible carnage 4eSf Rutules^ 
On demandera eomnaent la Nymphe, a pu sa- 
voir, que Vttlcain avoit «fait désarmes àïkiée;< 
•ans doute que> selon Virgile ^ les Déesses- 
aveient le. doii 4^ devÂnet ^ Hoinàrjei ue- les ! fai| 
'pas isi savantes, j Jcari iun'on , ^et, Minerve elle^ 
même , se DrompQi|t3oii:veqtidans leur calc^v. 
La Déesse dit^et savante dan& l'art de navi-. 
guer^ elle pousse habilement la poupe ^ et iaii 



voler Uabilement >le vat$sdati sur le sein de» 
ondes avec j^lus de rapidité qu'un dard oa r 
qu'une fl^fae' qui égale la vitesse des vents. Le 
hérpsme (saSt. d'où vient ce prodige } niais il ac« 
cepte l'angora ^ et demande à -Cybèle sa pro« 
tectim-r 11 eïh^rte les troupes a bien^ combat4 
tre ; debout sur sa proûe > il aperçois Wretran- 
dbiemens, Les Troyens le réconnoissent; à sa 
vue y l'espérance lesi anime y mille traits par*^ 
tent de leurs ùiains et sifflent dans les airs t 
HiXK^us en est .étonnée , mais bien tôJU sa surprise 
c^ssfy dès ^u'il Voit £iiée y dont le casque étein-^ 
colaat omaé'd'un cimier d'or et .d'une aigrette 
«ri^ugc» semble vomir dés fiamme». Ardet. upex 
çapiti^ luiD.iUV. S.'' en parlant de Diomèdé; 
wTelle une lugubre.eomète répand une lumière 
•fjKrayante y au milieu, d'une Huit sans nuages f 
telle {Uardeiite canicule s-élevânt sur Thorison^ 
^apporte aux .malhcniseiu:> mortels , la séche^ 
T.esse y les tristes maladies/ et infecte l'air de ses 
•funestes ray cna^ Non sècus ac liquida si quando 
noete c'ometœ y sanguinei lugubre Ruhent 

Au Liv. n*^.^ dé riuAD. , Homère peint ainsi 
Acbille. Turnus ne se- rebute t point; ibe^cite 
aes soldats- $ . marohons y leur éit^ y ver» le 'ri- 
vage 9 attaquons" le& ennemis- épars et chance*^ 
lans tau «sortir de leurs vaisseaux*; la fortune 
{àvorise l'audaice y audentes Jbrtana juvat. Il 
choisit. ceux. qu'il opposera au débarquement. 
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Énëe se bâie de mettre son mondé ai terrew: 
Tarchon , par trop de yivacilë j brise son rais-* 
seau contre un ëcneil , dont le poète fait une 
belle peinture 9 on le T<Ht balancer^ iMig-^temp» 
•nr les flots, se briser enfin^ tout l'ëcpii^ge 
tomber dans la mer , et flotter les dëèris dà 
naufrage. On sonne la charge : 'Ënée tJaffle eà 
pièces leff milices- latines- y et iait des exploit» 
prodigieux. Yënos détourne les flèches que Toil 
décoche contre lui ^ les deux partis se dispu^ 
tentle ter rein avec une égalevaleur^ ils avan- 
cent et reculent tour à tour. Ainsi luttent des 
vents contraires y dont le souffle également 
impétueux excite un affreux combat darns> leH 
airs ; ni les nuages y ni les flots , ni les vents ne 
se cèdent les uns aux autres. La. résistance est 
ppîniàtre desdeux côtés. La victoire veste long- 
temps indécise : tel est le dioc des deux armées. 
Cette comparaison est composée de plusiçun 
semblables qui se ' rencontrent fréquemment 
dans l'Iliade , et dost Virgile rassembla les cicr- 
constances« Le fonds de celle-ci est tiré du liv.^ 
12.* Homère , y pstrle de la violence des loups^ 
Virgile l'applique aux venu.» 

La cavalerie iaïcadien^e > resserrée dans un 
endroit embarrassé ^e cailloux et 4'atbres dé^ 
racines j se voit obligée de inettre pied à terre. 
Attaquée par les Latins, elle plie, et tourne le 
doeu Pallas tâche de rappeler leur courage 5 k 
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force de prière» et de reproches. Oùfayez-Tous, 
mes compagnons ! au nom de vos fameux ex- 
ploits y au nom d'Evandre , au nom de l'espé- 
rance que j'ai de marcher sur les traces de mon 
père y ne cherchez point votre salut dans une 
lâche fuite. Il faut nous ourrir un chemin à 
^avers le plus ëpais de ces hataillons. C'est par 
cette route que la patrie veut nous voir de re- 
tour avec Pallas , votre chef. Les Dieux ne com- 
battent point contre nous : Mortels, nous nesom- 
2nes attaqués que par des mortels. De ce côté , 
la mer est pour nous une barrière } de l'autre ^ 
la terre nous refuse tout asile y oh fuir ? Ce dis- 
cours est celui que tient Ajax , Iliad. , liv. i5*. 
Apollon et Hector parlent aussi de mémo aux 
Troyens , en différens endroits de l'Iliade. A.ux 
paroles, Pallas joint l'exemple , et abat à ses 
pieds plusieurs capitaines. O vous , Larida et 
Thymber , fils jumeaux de Dauciis y votre par- 
faite ressemblance irompoit vos parens mêmes, 
et leur causoit une agréable erreur. Mais Pallas 
met en ce jour une funeste différence entre vous 
deux. Lé cimeterre d'Évandre te tranche la 
tête , malheureux Thymber , et en même 
temps, infortuné Larida , tu perds ta main 
droite j tombée par terre , elle cherche le bras 
dont elle est séparée^ tes doigts remuent et 
semblent encore manier les aimes. 
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Fosjetiam gemini nituïis ceSîistU in aryis.- 

Que d'agréables images dans ce petit de'tail ! 
HomeFe les envier oit à Virgile. 

Les exploits du jeune héros raniment les Ar- 
cadiens. Le poète exprime la satisfaction qu'en 
reçoit Fallas , par une comparaison tirée de 
IIliad. liv. II'. HalesuSy un des plus grands- 
officiers de Turnus y tombe sous les coups de- 
Fallas. Il étoit fils d'un fameux devin qui , pré- 
voyant son sort , Tavoit caché dans les forets.; 
' mais après la mort du vieillard, lesParqnesl^ 
dévouèrent aux armes du fils d'Evandre : c'est 
à la prière que Pallajs adresse au Tibre , qu'il 
est redevable de sa victoire. Ces petites par- 
ticularités ornent le récit , et y répandent de 
la VM-iété et de l'intérêt. 

Lausus , fils de Mézence , accourt pour le 
venger ; il fait un horril^le carnage des Etrus- 
jques, des Arcadiens, et des Troyens même. 
Les officiers de part et d'autre comptoient leurs 
troupes. On serre les rangs } Fallas et Lausus 
paroissent chacun à la tête de leur» bataillons^ 
tous deux à peu près du même âge, tous deux 
également bien fait^^ mais condamnés tous 
deux à ne plus revoir leur patrie • Jupiter 
ne permet pas qu'ils combattent l'un contre 

l'autre 
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VaLUite'y ils doivent recevoir le trëpas d'un en- 
nemi plus illustre encore. 

Cependant Jutorne avertit Tumus du dan- 
ger où est Lausus 5 il vole , perce les bataillons • 
Arrête , s'écrie-t-iî en arrivant , c'est moi qui 
vais cj»ibbattre contre Pallas ; cet adversaire 
m'est réservé. QuTEvandre son père soit spec- 
teur du combat. Virgile dans ce combat deTur- 
nns et de Pallas rassemble quantité de circons^» 
tances des combats de Patrocle et d'Achille 
contre Hector, dont ilfait cet épisode admi-» 
rable. Il est évident que PaUas sert ici au dé- 
nouement du poème latin ^ comme Patroclé 
sert à celui du poème grec. Mais Pallas est tué 
de meilleure 'guerre et d'une manière moins 
révoltante que Patrocle. On voit dans Turnus 
la hauteur et la dureté d'Hector. Les paroles 
qa'il adresse k ses soldats pour les empêcher 
cle frapper Pallas, sont d'Achille courant après 
Hector. Pallas admire le fier commandement 
de Turnus , et la prompte obéissance des do- 
iciles Rutules. Il fixe sa vue sur lui, considère sa 
' haute taille, la mesure des yeux , lance sur toute 
sa personne des regards terribles , et lui rend 
ainsi sa superbe menace : Ou je me couvrirai 
glorieusement de tes dépouilles , ou je ib'im- 
mortaliserai par un illustre trépas^ quelque 
lôit mon sort , le roi mon père sera content de 
moi. Que de noblesse et de sens dans ce peu 

a3 
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de paroles. En vain Turnus insulte Evandre ; 
ce père généreux sera consolé y puis<p],e son fils 
ne succombera qu'à une mort glorieuse. Turnus 
saute de son char dans la^ plaine, semblable à 
un lion qui du haut d'une montagne aperçoit 
de loin^ dans les vallons, un taureau qui s'ap*^ 
prête au combat. Pallas se voyant a la portée 
du javelot , adresse sa prièrei à Hercule; ce Diefi 
l'entend , et gémit intérieurement sur sa des- 
tinée. Jupiter, attentif aux paroles de son fils, le 
console : Les jours des mortels^ lui dit-il, sont 
comptés; le temps de la Vie humaine est court 
et irréparable; mais la vertu assure une vie 
immortelle dans^ la mémoire des t^mmes^ Com- 
bien de héro$ issus du sang des. D^qux wt , péçi 
«ous les murailles de Troye. Sarpédon,, mon fîlç, 
' y a perdu la vie ; Turnus lui-même est déjà ap- 
pelé par les destins , et to,uche au terme dç sa 
carrière. Ce trait est imité du tiv. i6.' ,d^ l'I- 
LiAD. , où Jupitier parlant à Junon plaint le soft 
de Sarpédon , et voudroit en sa favejur changeur 
les destinées , mais Junou s'y oppose ; la fiction 
de Virgile est sans contredit plus sensée. Il fait 
parler Jupiter d'une manière plus conforme à 
Vidée que Ton a du souverain des Dieux. La 
vertu assure une vie immortelle, dans la mé- 
moire des hommes , est ime pen^éç digne de 
lui. Virgile prépare aussi le lecteur au d^noue- 
«lent par ces mots que Jupiter ajoute au sujet 



9eTurn)|8. Cependant les deux h^ros envien» 
nçQt aux mains. Pallas es% percé à: la poitrine $ 
alors Turnus , deboui^ vis-^à-vi^ le corps de soû 
rival : Arcadiens^^dtt-iilyirappertez fidèlement 
çe$. paroles à £vaii:dre. Je lui rei^veie son fils 
tel qu'il mérite, de I9 revoir , je lui accorde lei 
honneurs duj tombeau et -la cbnsolation de la 
sépulture. Son aHiance. avec Enée lui coûtera 
cher. Il dit et dépouillé son ennemie . 

Le poàie y à la vue de Turuus qui s'applau»» 
dit de sa> victoire y emprunte d- Homère la ré- 
flexion que fait J^upiter lorsqu'Hector se couvre 
des armes de Patfocle. Oh ! que les h<^iîÉHnes 
sont aveugles «ur Kayenir et sur lem*s destint^es ! 

IVescia mens honunumjati sortis que fuJturce , etc 

. Qu'enflés, d^ ,Leurf .suçqès . ils, savent peu se 
modérer ! , Un temps: viendra où Turnus sou- 
haitera de racheter chèrement sa victoire^ et 
détestera le. jour où il remporta cette dé- 
pouille. Cependant les Arcadiens enlèvent leut 
prince. Malfa^u^^ P^^^^i s'écrie ie poète tou- . 
ché de son sort,, quel glorieux et quel triste 
retour chez toii pèro^J tie premier jour qui te 
voit comttattre,- te' voit périr; mais tu laisses 
sur le champ de bataille des monceau^: d^ Rii- 
.tules, dont. ttpn bras Ta couvert. Homère apos- 
4,rophe au^^ij^ajtrocle , mais c'est avant le oon^- 
,bat, PliA^iieur? , critiques reprochent à Virgile 
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«Le faire' mourir Pallas si tdt , çans 1^ donner 
leteDUpsdëse di^tingiier. Ils ajoutent que pro- 
l>ablement Yirgile eut retouché ce morceau', 
et fourni à Pallae^^^'autree occasions de se signa- 
ler. Mais. si l'on considère le plan du poème, 
on verra facilement que Virgile lui donne tout 
ce qu'on peut désirer. Pallas , dans le peu de 
temps qu'il paroit ^ fait voir tout ce qu'il est , 
et par rapport à) son esprit; et par rapport à 
son courage. Il contient les Arcadiem , ou plu- 
tô.t il les rallie dans leur défaite , rétablit le 
combat , et oblige Turnus à quitter son poste 
poi^'^grenir le combattre. La noblesse de ses 
l^enUmens et sa tendresse pour son'père achè* 
Vent son tableau. Yirgile ne pouvoît. retarder 
fia mort sans multiplier les combats , et re** 
çuler son dénouement , ce- qui ne pouvoit s'a» 
juster avec son dessein. Nous le verrons , à 
l'exemple d'Homère ^ produire sur la scène les 
principaux officiers des deux armées. Mnesthée 
a soutenu le siège en Tabsence d'Enée^ et a 
chassé Turnus ; Pallas, àson fcttr, soutient le 
choc un certain temps. |Mézence attirera bien- 
tôt tous nos regards/ ^ Après lài y la princesse 
Camille; mais Turnus brilM plus que tous ces 
'héros, comme Hector dans l'Iliade. Enée seul 
Fefface ; c'est l'Achille de l'Enéide , riiais avec 
f humanité et la sàgeèse qu'il faiit aux législa- 
teur». Le poète, dans la crainte d<^ &tt|guer son 



-DE L ENEIDE. ^6Cf 

lecteur ^ a cru qu'il suitisoit , pour faire cofi* 
nokre les héros subalternes de son poème ^ de' 
leur faire occuper une fois à chacun le chaifLp 
de bataille. S'il réût fait à plitsieurs reprises, 
comme Homère pour Diomède et les Ajax ^ il 
n'eût pu éviter les redites qu'on reproche au 
poète grec. La longueur des combats eut en- 
nuyé ^ et l'ouvrage auroit été presque aussi 
long que l'Iliade. Pour plaire au plus grand 
nombre de lecteurs, il a cru de voir se resserrer 
dans des bornes plus étroites. 

Enée appnend la mort de Pallas. Il part à 
l'instant , renverse tout ce qui s'oppose à lui ^ 
c'est à toi Turnus ^ qu'il en veut , toi que ton 
dernier triomphe enivre d'orgueil; Pallas et l§ 
Roi Ëvancbre sont devant ses yeux ^^l'hospitalité , 
l'alliance dé ce prince , la reconnoissance de 
tous ses bienfaits jsont présentes à son esprit. • 

NecjainfaTna mali tanti , sed certior auctor 
Advolal jEneœ, etc. 

D'abord il fait huit prisonniers pour lés im-» 
moler, à l'exemple d'Achille, Il iAD;i«rv. 21.% 
aux mânes de Pallas; ce trait d'inhumanité con- 
tredit un pev le caractère d'Ënée , mais la re- 
ligion des payens le permettoit) le héros , pour- 
suivant sa vengeance , lance un terrible javelot 
contre Magus qui l'évite en baissant la tête, et 
se jette à genoux ^ en lui adressant les prières 



les plus pressantes. Cet endroit-est nneimitationi 
de celui d*Hpmère , où Lycaon ,ills de Pham y 
demande grâce â Achille ^ImkD.jLiv. m.'^ on' 
trouvera peut-être la situation de'Magus moins 
touchante que celle du jeune Lycaon; on don^- 
neroit même volontiers au premier coup-d'oeil 
la prëîérence à Homère , tant on se sent ému à la 
vue de ce j.eune prince^ ses prière», ses larmes ^ 
^s gestes, tout porte en lui laplus tendre com- 
passion. Virgile a sans doute en ses raisons pour 
ne pas suivre jusques là son modèle ; il a pn 
craindre d'abord qu'en s'attachant si fort à un 
fait particulier, et en multipliant trop les dia-« 
' logues / il ne fit oublier son action ; que l'ar- 
deur ne se rallentit avec celte de son héros, et 
que ce morceau^ qui dans- l'Iliade e^t propor- 
tionné à l'étendue des. autres; parties , ne sem-* 
jblât d'une longueur surprenante dans l'Enéide , 
qui est beaucoup plus resserrée; de plus, c'est 
qu'en donnant à Magus ce pathétique si tou- 
chant que nous voyons dans Lycaon , £née , 
quelquefurieux qu'il soit, eût montré trop de 
cruauté , en ne se laissant pais fléchir ; conmiQ 
en effet, on se sent révolté de voir Achille le 
tuer après des instances si pressantes. Virgile 
vouloit faire l'éloge d'Auguste dans la personne 
é'Enée, au lieu qu'Homère, ne prétend mar- 
quer dans Achille que le» effets de la colère ; 
9'étoit le but de $ovi poème ; il faut dionc faii:« 
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ftttention , lorsque Yirgile paroît au-dessous de 
son modèle^ que souvent le plan gënëral de 
son ouvrage ne lui penpet'pas de le suivre avec 
«ne entière liberté : le. jugeiHent rëgloit sou 
génie, et il doât aussi régler notre critique. 
Dans la coiriparaiion d'un inorceaii original et 
d'une imitation, on ne dort pas toujours juger 
de leur inérite par l'énergie de l'expression que 
l'un aura de plus que l'autre , mais par le rap-^ 
p^ortdè chacun au dessein de l'ouvrage où if est 
enchâssé, et a«X'circoiislances dont il dépend. 
Un endroit peut être défectuettX'pour être trop 
frappé^ Connue pour être trop foible; le récit 
de la mort dHippoly te par Théramèite , dan» 
la Phèdre de Racine y pèche par uq détail trop 
pompeux et trop travaillé. Ce« eûdmt aucon^ 
traire du 10.* \.iv* à» l'EifEipE, èà Virgile te-v 
présente Jupiter pronottçant le 'sarment solem-^^ 
nel 9 mattque de force , et n'a pas à beaucoup 
près la majesté du tableau d'Homèie , qu'il a 
voulu imiter. Les circonstances demandoient 
pourtant à Virgile plus de grandeur encore ^^ 
puisque dans l'Iliade Jupiter est scrul^etne parle 
qu^kThsétis, au lieu que dans l'Enéide, il est 
dans son conseil , assis sur son trône et distant 
ses arrêts. Mais dans le morceau de Magus- ( il 
est temps d'y revenir) , Virgile étoit obligé de 
retrancher beaucoup dans sùu imitation , e%Ll 



a^a ETUDES 

n'en est pas moins parfait, quoiqu'il ne soit pas 
aussi énergique. 

£nëe terrasse Hémon y abfit la tète à Tarqui- 
tus en lui tenant. à peu près le même âiscoura 
que Diomède à Paris, lu ad. liv» il' : Iledou«* 
table guerrier , reste ici étendu sur la poussière; 
ta mère ne t'ensevelira point, et ne te fera point 
porter au tombeau de tes pères; tu seras aban- 
donné aux oiseaux de proie , ou bien ton corps ^ 
jeté dans le fleuve , sera le jouet des flots et 
la nourriture des poissons afEauBaés* Il attaque, 
et renverse plusieurs autres braves capitaines* 
Semblable à Egéon , ce géant à cent bras et 
k cent maips , à cinquante bouches et k cin« 
quante poitrines , vomissant des torrens do 
flammes , et opposant , dit-on, aux foudres ds 
Jupiter autant d'épées et de bûudiers : tel pa-' 
roit le prince trojen sur le champ de bataille^ 
JLes chevaux de JNjphée reculent à soa aspect , 
.se cabrent, et renversent leur conducteur. 
Virgile ne suit pas ici la théc^ogie d'Homère, 
qui dit , Iliàh. liv. i." , qu'Egéon , à la prière 
de Thélis , avoit sauyé Jupiter d'une conspi- 
ration que les Dieux avoient faite co)Qtre lui. 
Il a suivi aans doute d'autres mémoires. Liger 
et sou frère Lucagus, élevés sur un char, ea« 
fonçoient les bataillons troyenl^ Enée fond sur . 
euj. Liger, d'un ton insultant, 'lui crie : ,Ce 



ne sont pas ici les champs de la Phrygie ; ce 
ne sont ni les chevaux de Diomède , ni le char 
d'Achille : ta vas trouver en ces lieux la fin de 
la guerre et de tes jours. Mais £née leur 6 te 
la vie à tous deux y comme Diomède ^ Iliad. 
Liv. 5.*, l'enlève aux deux frères Thëon et 
Xantus. En vain Liger lui x^-ie : Illustre troyen y 
- je te conjure par toi-même et par les auteuri 
de ta vie j d'épargner la mienne. Tu ne par- 
lois pas ainsi il y a un moment, lui réplique 
£née ; meurs, et suis ton frère aux enfers. 
Pendant qu'Enée y tel qu'un torrent furieux, 
renverse tout ce qui s'oppc)^ à son courroift, 
Ascagne et tous les jeunes troyens , se voyant 
fbiblément investis , sortent du camp. Le poète ^ 
pour faire remarquer la valeur inouie d'Enée 
^et des troyens, imagine , comme on le voit sou* 
vent dans Homère , que Jupiter , d'un ton 
«imulé , tieni ce discours à la reine des Dieux : 
'ma somr , ma chère épouse ! vous aviez bien 
raison de croire que Yénus protégeoit les 
Troyens : car ils n'ont ni feu, ni courage, 
ni fermeté dans les périls. Junon, d'un air 
humble et soumis : Pourquoi , 'aimable époux > 
vous^ plaisez-vous à m'afEiger , moi qui crains 
. tant la dureté de vos paroles ? Faut-il donc que 
Turnus périsse victime de l'ambition Iroyenne? 
Si Fon veut que la mort de Tnrnus soit re» 
tardée , répond Jupiter, si vous jugez que je 



374 ÏTUDES 

doive lui accorder cette grâce , faîtes en sorCe 
qu'il s6. retire aujourd'hui du combat, « et tâ^ 
chez de le. soustrairç à la poursuite du destin. 
Si vous cachez quelipies autres prétentions, 
votre espérance est vaine. Junon insinue adroi^» 
tement que s'il vouloit , il pourroit changer les 
destinées. Elle fait entrevoir ses désirs et sa 
grande répugnance aux ordres de Jupiter y 
mais avec beaucoup de modestie. Ah ! pui^-je 
n'avoir qu'une fausse alarme ; puissie^-vous , 
ce qui vous est facile , changer vos divins dé* 
çrets! miç profite- cependant du moment qu^ 
lui» accorde J api ter. £île descend, enveloppée 
d'un gros nuage, dans la plaine, théâtre àx^ com- 
bat. Là , d'une épaisse n?a^e , eib forme une 
vaine image du prii^e Trojeu? O prodige 1 elle 
donne ace fantôme un bouclier, un casqjuc ,.une 
aigre.tte , et txAxi des ar ..«.^ sembiîvkie9 à celles 
d'Enée; elle lui don^e une fausse voix, des 
paroles sans pensées, et mie démar&e con- 
forme à celle du héros. Le spectre se .montre 
hardiment à la tête de l'arinée troyenne , défie 
ïurnus : ce héros court à kd« Le spectre ef- 
frayé tourne le doys : Où fuis-tu, Enée, lui 
crie Turnus> rempli d'une vaine espérance ?n'a- 
bando^ne pas l'épouse qui t'est promise. Assea 
près de là étoit le grand vaisseau 'd'Osinius , 
lîoi de Glusium , «amarré à un rocher avec les 
échelle3' L'ombre (u^^tive va s'y cacher. Tunija& 
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Tole après ; mais à peine a-t-il le' pied sur la 
proue , que Junon èoupe le câble et fait voguer 
le vaisseau. Le fantânieèn*méine temps s'éva- 
iJouit ; Turtras ) qui' ne connoît pas la main 
qui le sauve , se lifvre aud^espoir. Où vais-Jje 
me réfugier ? D'où suis-je parti ? grands Dieux! 
Quel est doUc mon crime? Comment rejoindre 
mon armée? Que pensent de moi tous ces guer- 
riers que j'ai honteusement abandonnés ? Je les 
vois fuir de tous c6tés; j'entends les cris des 
mourans ; que ferai-^je ? Qndt abîme assez pro- 
fond m'engloutira ? Vents, prenez pitié de moi', 
brisez ce vaisseau contre les rochers , ou pous- 
sez-le jusqu^auib Sjrtes. Que j'échoue sur un ri- 
vage où- mon peuple ne puisse me chercher , ni 
ma honte me Fuivre. Trois fois , dans ce dépit , 
il veut attenter à sa vL ^ ^rois fois la puissante 
Junon le retient. Le navire arrive enfin à Ar^ 
dée , et. rend Turnus h son père et k sa pa- 
trie. Cette fiction est empruntée d'Honràre* 
Iliad. liv. 5*. Apollon laisse à Diomède le fan- 
tôme d'Enée. Le même Dieu, uv. 26'.^ , prend 
la forme d'Agénor, et trompe Achille. Le sens 
naturel de cette fictioû est que le corps com- 
mandé par Turnus , avoit été taillé en pièces 
par Enée. Le poète a aussi son dessein en fai- 
sant disparoitre Turnus. Il va mettre sur le 
champ de bataille Méi^nce et son ftls Lausus , 
contre lesqueU Eoédira faire im nouveau ptQ* 
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dige de valeur. Jupiter , dit le poète > inspiroit 
à l'impie Mézence l'envie de se mesurer avec 
Enée y parce qu'il vouloit le faire périr. Tous 
les Etrusques y suivant leur haine, tournent 
leurs armes contre lui seul } mais il n'en est pas 
moins ferme. Semblable k un rocher eH butte 
aux vents et aux vagues, lu ad. liv. i5.*, il 
brave toute leur fureur et n'est point ébranlé. 
Il immole tout cjd qu'il rencontre ; tel un san- 
glier féroce , habitant des bois ou des roseaux 
du marais de Laurente , lancé par les chiens et 
arrêté par les toiles, frémit, s'agite, dresse ses 
soies. Les chasseurs n'osent l'assaillir ni avan- 
cer : ils lui lancent des traîu de loin , et tâ- 
chent de Ye&ajex par leurs cris. L'intrépide 
animal se tourne de toUs côtés , présente les dé- 
fenses et secoue son dos hérissa de vains traits ; 
Iliad. I.1V. a*. De tant d'ennemis qu'un juste* 
ressentiment réunit contre Mézjcnce , aucun 
n'ose , le fer à la main , le combattre de près. 
On se contente de lui lancer de loin des dards 
impuissan^et de Tétdurdir de vaines clameurs. 
Acron , grec d'origine , parti de l'ancienne ville 
de Corythe, et sur le point de s'engager dans les 
niDeuds de l'hymen, avoit quitté son amante 
pour se rendre i l'armée d'Enée. Virgile in- 
sère ces petits traits pour intéresser. Dès que 
Mézence eut aperçu dé. Ipin son panache bril- 
lant et son écharpe de ^urpre^ présent de 
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^on ëpouse promise ^ comme un lion pressé de la 
faim f qui parcourt toutes les grandes bergeries 
Je la contrée , s'il voit paroîtré une chèvre ou 
un jeune' cerf, il tressaille, ouvre une large 
et effroyable gueule , hérisse te crinière ; se jette 
sur sa proie, y demeure attaché et s'abreuve 
de son^ang. Mézence fond avec là même fureur 
"sor les ennemis , tombe sur le malheureux 
Acron, qu'il massacre. Ce guetrier expirant 
frappe la terre de ses pieds ^ et le sang qu'il 
verse inonde ses armes brisées. Cette nutgni- 
fique comparaison est empruntée du liv* 23.* 
de TIliad. et du %ix^' de TOdtss. On voit dans 
ce morceau toute la force de génie et toute la 
richesse d'Homère. Mézence voit fuir Orodej 
tel qu'Achille contre Hector , il ne veut pas le 
percer par derrière; il Fatteint , l'arrête., l'at- 
taque de front et le terrasse. Compagnons y 
s^ctie-t-il , voici un grand avantage que nous 
rempôrtoi^s ; le grand Orode est vaincu. Ces pa- 
roles sont de plusieurs héros de I'Iliap. Orode , 
mourant , lui tient le même discours ^ufHector 
à Achille , Iliad. liv. 2îî.* , et Mézence lui ré- 

* * * 

-pond dans les termes d'Achille. Messape se si- 
gnale de son côté. Mars* avoit jusqu^lors i)a- 
lancé les avantages , aucun dés deux partis ne 
reculoit. Les Dieux, assemblés - regardoient du 
ciel, avec compassion^ la fureur des mortels* 
Ici ïuuon. là , Yénu&y soàt attentives à tous 
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ces mouvemens , tandis que la pâle Tisiphejae 
échauffe le carnage; 

Cependant le fongueux Alézenc^ reparait tel 
que le géant O^irion , .dont la tête. se caclie dans 
les nues lorsque., ie& pieds to^chent à la terre. 
JE,née m^n^chek lui, Mézeiic^ imniojbile attend 
fièrement son ennemi. Mon bras ^ dit^, est 
mon Dieu ( ce discours dlvai athée contraste 
}>iea avec la piété d'£i)ée,). Lausçs, mon fils, 
si j'immole cç brigand ,, je £sus vœu de te con- 
sacrer sa dépQuille. On ne doit pas être ré- 
volté de ce que Virgile offre, sitr la. scène un 
■BÏ méchant homme '^. il n'est pias possible: que 
tous les héros soient vertueux ; il n'j auroit au- 
cun contraste 4ans l'ouvrage, U suffit que la 
tertu soijt. victorieuse^ plusMézence parpit im- 
pie ici , plus nous admirerons biipntot l'habileté 
du poète. Mézepce lange son tr%it ^ mais il glisse 
.s^r.'le bouclier 4'£^ée> et va tuer A.n)thor. Le 
.prince troyen lui répond d'un bras vigoureux,- 
et le blesse à la hanche {voy, Iliad. i4V.3*.). 
Ce, coup est le même- que. celui , de Ménéla^ 
Enée, l'épée à la main., fond sur son ennemi; 
Lausus, qui aimoit tendrement son père, frémit 
^du danger où il le voit. Virgile,.touché.des lar- 
mes de ce fils généreux , déplçr^. sa triste fin. 

ZT/b merttt durœ casum^ tua que optimdfacta.*. 

Ce , retour >e0t seçiblable à oelui que nofis 
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Avons à la fin de l'épisode de Nisus et d'Ea*^ 
ryale. Ce serait faire un «crime à Virgile de sa 
sensibilité que de Timprouver. 

Mézence blesse se retire, £iié€lesuit, 'lève 
le bras pour lui porter un coup d'épée ; mais 
Lausas-se jette entré les deux y et donne à son 
^ère le temps de se mettre en sûreté. Les La- 
tins poussent de grands cfiç , et lancent mille 
traits contre -l^ée* Ce prinee , Xd qu'Ajax , 
ÏLiAD.»fUV. la.* , s^arrétë et se couvre de- ses 
armes. Ainsi > quand une grêle impétueuse se 
préi:;ipîte des 'nuages' siir^la >torre y quand les la- 
boureurs et tous ceu^ qui cttltiveiit les cam* 
pagres &nent. de toute part., le vojageur )up 
réfugié coœiiie dans «m sûff asyle , soit d^ns hs 
c^eux d'ut! robhtir tdècarpé , ^aoit dans :un antre 
au bord d'un fleuve ; }à; il attend :que la fin de 
l'ôrftgeetle>xetour<du beau cempstlui permet* 
tent d« prêter du^feste du j^ur. Cette compa- 
raison 'est dans' le go&t^ d'fiodbère. i^née^ sans 
être ému , attend que tous ces .^«iits aiéïit cessé 
de pleuvoir sur luip^lkloxisil se tourné vers Lau- 
•3U3 y et lui représente le* péril otL il: s^ôxposë. 
Pourquioi«ohârcbies-t«iilafCMortf7' FouKiyioi ton 
audace est^eUe an-dessus > de tes forces? J^ime 
• homme y ton imprudent amour pour, ton .pire 
t'aveugle. iUûàsenàéLausus aie irabat'idfen deaa 
^présomp tueuse ' œnfiancél L'aordeur ^ du prinee 
-Irôyea se xallome ^ il loi pluitge dàn^ le corps 
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jBon épëe jusqu'à la garde. A ta vtie de Laasui 
expirant y £née se sent vivement touche. Il se 
représente ranv>nr de ce prince pour son père, 
et lui tend la maiiw Jfeune guerrier dont je 
plains le sort y lui dit*il| ^ue peut faire main- 
tenant Enée pour bo«o)rer t^nt de vert^ ? Je 
te laisse tes armes quie tu aîmoîS) et si cela est 
capable de te toucher, je te renvoie au tom- 
l>eau de tes .pères > afin quo tes cendres soient 
réunies à celles ^ ta famille* Console - toi ^ ce- 
pendant, prince maHieiingux^ de- ta funeste 
mort. Tu. n'as succombé que fl^us la main du 
grand Enée« En ibéme t^npa^il «ppeUe les 
M>ldats de Lausus ^ et lui -m^me il aide à sou- 
lever son corps. Quoi qu'on «oit loadbé des 
seiitimens généreux d'Enée , on trouvera peut- 
être mauvais cet léloge qu'il fiiit de lui-même* 
Les Anciens, sans être plus, vains que uqus , 
étoient, en parlant d'eux r mentit ^ik .peu 
moins di^cats« .Nou4 voyons tUnS'Bimière la 
même fnmchise^ 

Cependant Mésencë , «ppaj^é .eontre un ajc-f 
•hre, tàchoitde reoouVietP se^ forcés* Foible> 
abattu^ il respife àpeiney«a têfeestpendiée 
sur sa poitrine, ombragée d'une longue barbe. 
Inquiet) sur Ip sort de son ffls , il ne» cesse d'en 
demander: des i nouvelles»! Mais bientôt' on Ità 
apporte son corps étendiL snr ses propres ar- 
iQesi MézBÔce neiu| rappelle im le. deuil d'A- 
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chUle à la mort de Patrocle, et celui dePHam 
à celle de son fils. Mais, aux regrets qui sont 
communs à Mézence et à ces héros, le poète 
ajoute les remords qu'éprouvent toujours les 
impies dans leurs calamités , sans en devenir 
meilleurs pour cela. Il se laisse tomber , souille 
ses cheveux blancs de poussière, lève les deux 
mains au cèel , puis , embrassant le corps de son 
fils : Faut-il que je t'aie permis d'exposer ta vie 
pour sauver la mienne! Quoi ! je vis, mon 
cher fils/parce que tu meurs! C'est maintenant 
que je sens tout ce que mon exil a de doulou- 
reux, et que mon cœur reçoit une blessure 
profonde. O mon fils , mes crimes t'ont «désho- 
noré; ils ont révolté mes sujets contre moi, 
et m'ont chassé du trône de mes pères ! Que 
n'ai-je succombé sot^ leur haine ! que n'airje 
été immolé à la patrie ! j'eusse accepté tous les 
genres de mort pour finir ma coupable vie , et 
je respire! je puis d^eurer parmi les hom- 
mes ! je puis jouir encore de la lumière ! mais 
non , je vais la perdre. 

JYune vivo, neque adhuc hondnes lucemqw ve\ 

linquo : 
Sed Hnquam ~^ 

Il se lève malgré sa blessure « ordonne qu'on 
lui amène son cheval y il lui parle comme fait 
Achille; Ilud* liv. 20." et ilector tiv. 8**. Ce 
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superbe coursier semble prendre part h. sa dou- 
leur. Racine a imité dans sa tragédie de Phèdre 
cet endroit copié d'Homère. 

Ses superbes coursiers qu^on voyoit autrefois ' 
Pleins d'une ardeur si noble obéir à sa yoix , 
L^œil morue maintenant , et la tète baissée , 
Sembloient se conformer à sa triste pensée. 

Quant au discours que tient IVUzence à son 
cheval, il est justifié p:ir l'exemple d'Achille, 
d'Hector et d' Antiloque , et par là nature 
même , modèle unique d'Homère. Ne voyons- 
nous pas tous les jours des gens fort sensés par- 
ler trafiquillement à des animaux? Comment 
donc ne le feroient-ils pas , s'ils étoient agités 
par une violente passion qui , en nous animant, 
semble communiquer la vie et nos pensées à 
tout ce qui nous environne, fut-ce des rochers? 
Rhèbe , lui dit Mézence , ma vie a été assezs: 
longue, si l'on peut dir€^que les hommes vi- 
vent long-temps ; ou hous vengerons la mort 
de Lausus, et tu rapporteras les dépouilles 
sanglantes et la tête d'£née, ou nous périrons 
ensemble : car je ne crois pas que tu veuilles 
jamais obéir à un autre maître que moi , ni te 
soumettre auxTroyens. On sent assez Ja fierté 
et le mépris dans ces dernières paroles. Il dit^ 
et se fait mettre aussitôt sur son cheval ^ il prend 
plusieurs javelot$ , couvre sa tête d'un casque 
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omë d'une queue de cheval floUante , et bien- 
tôt dai»& sa course rapide il fend les bataillons. 
La honte , la douleur de la perte de son fils , le 
désespoir y Famour paternel , la fureur y la con-r 
fiance eti sooi propre courage agitent son ame ,. 
et l'excitent à la vengeance; trois fois il ap- 
pelle Enée à haute voix; Enée l'entend et le' 
reotinnoit. Transporte de joie, il s'ëcrie :Que- 
le père des Dieux et le grand Apollon ins-^ 
pirent à Mëzence Tenvie de combattre encore^ 
contre inoi! A ces mots , Ehée s'avance la pique- 
à la main. Cruel meurtrier de mon fils , lui dit 
le roi des Etrusques , crois-tu m'intimider? tu 
as trouvé le seul moyen de me f^re périr. Je 
ne redoute pas la mort-, et je brave tousles^ 
Bieux. Cesse de ine menacer , je viens mou^ 
rir , mais avant d'expirer je t'envoie ces pi^- 
sens; Il dit , et Soudain il lance avec fureur un 
javelot contre son ennemi : il redouble y il 
tourne autour de lui*, et formant un grand 
cercle , il le harcelle sans cesse. Enéef lui pré* 
sente autant de fois son bouclier d'airain , 
qui reçoit tous ses traits. Fatigué d'un long 
combat où il est vivemenu assailli , et las 
d'arracher tant de dards dont son bouclier 
est hérissé, il délibère sur la manière dont 
il combattra. Il prend enfin son parti ; il 
ifavance ^ lance contre le cheval "àe Mézencc uu^ 
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javelot qui lui petce les' tempes. Le cheval se 
cabre , frappe les airs de ses pieds , renverse le 
cavalier , et s'abat sur lui. A cette vue , les 
Troyenset les Latins poussent de grands cris ; 
Enëe accourt ,* et tirant son épée : Ou est k pré- 
sent Mëxence , dit-il , et sa féroce intrépidité ? 
Mézence , reprenant , ses eaprits et levant les 
yeux au ciel ,. lui répond : Ennemi barbaae , 
pourquoi insultes -tu à mon malheur? pour* 
quoi me menacesrtu ? tu .peux sans crime cou- 
per le fil de mes jours : \e ne suis point vena 
combattre pour que tiTme pardonnes. Mon fils 
Lausus n'a point fait avec toi un si honteux 
traité. Cependant ; si les vaincus peuvent obte- 
nir quelque grâce , permets seulement que 
mon corps soit inhumé. Je sais que mes sujets 
mè détestent; sauve-moi de leur fureulr , et 
consens qu'un même tombeau réunisse Mézence 
et Lausus. Quel triste aveuglement ! cet impie 
craint après sa mort les insultes de ses sujets^ 
auxquels il sers^ insensible. En achevant ces 
mots, il reçoit à la gorge le coup auquel il 
s'attendoit, et rend l'ameavec des flots de sang» 
Outre les beautés de détail qui se trouvent en 
grand nombre dans ce morceau admirable , on 
ne sauroit assex louer l'art du poète , qui , 
dans un si court espace , remue le cœui par 
tant d'objets attendrissans ; eu même temps 
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qu'il rèinplit Tésprit d'admiration par ces ima* 
ges surprenantes. On est étonné de la valeur 
.incroyable des trois héros ^ Lausus , Mézence 
et Enée. Mais quel intérêt ne prend^on pas au 
jeune Lausu», qui s'expose pour son père 7 
Quel plaisir n'épro»ve-t- on pas-, quelqu'idée 
qu't>n ait de l'humanité du héros troyen , en le 
voyant, au fort du combat , ému et pénétré de 
cet amour sa<Bré de Lausus pour son père ! Quel» 
que soient lés blasphèmes que l'on entend pro- 
férer à Mézence, sa douleur, son désespoir nou» 
portent, presque malgré nous, iila compassion. 
Qï^ est indigné de son impiété , mais on aime 
en lui la tendresse et le retour qu'il a pour son 
fils. On diroit que Yirgile Ta fait impie à des- 
sein de faire voir jusqu'à quel point et pour qui 
il sauroit inspirer de l'intérêt. On trouvera 
peiit-étre ici un passage bien brusque de la* 
mort de Mézence , qui arriva probablement 
sur le soir , au lever de l'aurore , où le poète' 
se disp'ènse de dire que Ttirnus étant s^bsent , 
et Mézence tué , lés ennemis ne firent plus de 
résistance^ et cédèrent à Enée le champ de ba* 
taille. Il est aisé' d'y suppléer par une légère 
attention. Le héros, dès le point du jour ,- 
que}qu!empresseiment qu'il ait à inhumer les 
siens , en- homme pieux et digne de fonder 
un empire et une religion , commence par 
rendre grâces aux Dieux de sa victoire j il érigq 
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nQ trophée des annes de Mëzence ^ et tenant 
à ses troupes le même discours qu'Hector aux 
siennes, après la mort de Patrocle : Coinpagnons, 
leqr dit- il, voilà un grand ëvénem4&ut. Vous 
voyez les prémices. de la guerre , les dépouilles 
du superbe roi Mézence , que ma main a 
vaincu. Il se félicite de s'être ouvert un che- 
min vers la ville de La tinus^. il avertit ses sol- 
dats de se préparer à do nouveaux travaux^ 
n^îs avant tout , leur dit-il , allez rendre les^ 
derniers devoirs à ces braves guerriers , dont 
le sang, versé notis donne une nouvelle patrâe. 
D'abord, faisons conduire à Pallantéé le iîls 
d'£vandre> ce jeune prince que sa funeste 
destinée nous a ravi. En louant ces morts , il 
entre dans le vestibule où le corps étoit exposé. 
A la vue d'Enée , tous les esclaves^dn prince Ar-^ 
cadien , une troupe de troyens et de troyennes^ 
l'edoublent leurs cris.; et se frappent la poi- 
trine* Ënée 9 en jetant les yeux ^ur le princç , 
aussi affligé , mais plus modéré qu'Achille r 
Jeune guerrier , .s'écrie-t-il , quoi I il faut que 
la fortune favorable à mes armes , m'ait envié 
la consolation de t'avoir pour témoin de me^ 
succès, et de te conduire triomphant à la cour 
de ton père ! Est-ce donc là ca que je lui avois 
promis en le quittant ? Enée n'oublie rien 
dans ce 4iscours de tout ce que peuvent sug- 
gérer la douleur et les regrets, U se repré$entQ 
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Evandre qui charge les autels êè présens y et 
s'attend aune tou^e autre nouvelle. Il s'adresse 
à lui comnie s'il le voyoit présent. Malheu- 
reux père ! tu verras les cruelles funérailles de 
ttxn^ fils^ Yoilà le fruit de la confiance entière 
que tu as^ eue en m^i ! Il le console en relevant 
It vertu de son fils. Evandre , au moins , tu ne 
verras pdnt Pallas percé de coups qui te fassent 
rougir, et Tindigne sahtt d'un fits ne fera p<^int 
désirer la mort a son père. Il' finit , et revenant 
a lui^-méme , commué il a commencé , 6 Italie ! 
o Ascagne! hélas! quel appui vous perdez! . 
Il commande' un détachement de mille 
hommes pour, accompagner la pompe funèbre 9 
et mêler leurs larmes à celles d'^Evandre': foible 
consolation pour une si grande douleur y mais 
hien due k un père aussi infortuné! On étend le 
corps sur un brancard de rameaux entrelacés» 
Le visHg^ du prince est semblable à une violette 
ou à une hyacinthe que la main d'une jeune 
fille a nouvellement cueillie. La fleur n'a pad» 
encore perdu son éclat ni sa beauté, mais la 
terre , sa mère , ne la nourrit et ne la soutient 
plus» Cette belle comparaison est de Gatule. 
Presque toutes les circonstances du convoi sont 
empruntées des funérailles de Patr ode. Iliad. 
LTV. 32*. Enée fait apporter de magnifiques ha- 
bits dont il revêt le corps , et couvre la tête d'u» 
voile. Il veut que Ton porte devant le cercueil 



tout le butinque Pallas a fait sur Peimemi; 
il y joint les armes et les chevaux qu'il a pris. 
Marchent epsuite les captifs , les mains Uées 
derrière le dos ^ les officiers avec des trophées 
d'armes , sur chacun desquels étoit inscrit le 
nom 4^ l'ennemi vaincu , entourent le corps. 
Au milieu paroit le vieux Acétès y gouverneur 
du prince , tantôt se meurtrissant la |ftîtrine et 
se déchirant le visage , tantôt se laissant tomber 
de fbiblesse et de douleur. Viennent ensuite les 
chars du prince , teints du sang des Rutules , et 
Ethon, son cheval de bataille , marche après , 
nud et sans harnois ; on voit de grosses larmes 
couler de ses yeux. On ne porte que la lance et 
le casque du prince.; ses autres armes étoient 
au pouvoir de Turnus. La marche est fermée 
par un triste bataillon , composé de capitaines 
Troyens y Etrusques et Arcadiens y qui tenoient 
leurs lances renversées. Lorsque le convoient 
marché quelque temps , Enée, qui l'accompa- 
gnoit, s'arrêta y et poussant un profond soupir : 
Nous aurons, dit-il , d'autres larmes à verser 
encore dans cette funeste guerre. Je te salue y 
illustre Pallas , adieu pour jamais. La première 
phrase de ce petit discours est d'Ulysse en par- 
lant à Achille., Après ces paroles , il retourne 
au camp* Des ambassadeurs envoyés par le roi 
Latinus y qui l'attendoient tenant à la maia 
des rameaux d'olivier , et demandant la per- 

mission 



JtHssion d^enlever leurs morts. Des vaincus pri- 
ves du jour, lui dirent-ils, ne. sont plus de% en-^ 
nemifi ^ ils le supplient par Faccueil favorable 
que leur a fait Latinus à son arrivée. Enée ne sq 
plaint qu'avec amitié de ce qu'ils ne deman* 
dent la paix qu'à l'égard de leurs morts : Que 
ne puisrje , leur dit-il , l'accorder aux vivans ! 
je ne suis venu que par l'ordre des destins. Ce 
n'est point aux Latins à faire la guerre ^ il eût 
été plus juste que le roi des Rutules eût ^om* 
battu contre moi. Celui de nous deux à qui 
le ciel eût donné la victoire , vivroit aujour- 
d'hui sans rival. Allez , enlevez vos morts^ et 
jrendez-leur les 'honneurs du bûcher. Ce dis- 
cours frappe les ambassadeurs d'étonnement ; 
ils se regardent les uns les autres sans parler^ 
Enfin y le vieillard Drancès , toujours ennemi de 
Turnus et de ses projets, rompt le silence ; 
Illustre^ prince des Troyens , dit-il , dont les 
exploits sont encore au-dessus de la renonmiée , 
quels éloges peuvent dignement vous célébrer ? 
Que dois-je plus a'dmirer en vous, oii vos tra-' 
vaux guerriers , ou votre équité pacifique ? 
I^eins de reconnoissance , nous allons rappôr-' 
ter dans notre, patrie ce que vous venez de 
nous dire , et s'il est possible , nous ménagerons' 
une alliance entre vous et le^pi notre maître» 
Que Turnus cherche d'autres alliés : les Latins 
se feront an plaisir de seconder les destias^ 



de vous aider k bâtit les murs de la nbuvelle 
Troye , et de porter eux-mêmes sur leurs épanles 
-des pierres pour la construire. yii;gile étend 
Mvec dessein cette réponse de Drancès , pour 
faire coiÉ&oStre son caractère, et préparer le 
lecteur à Favis qu'ouvrira ce vieillard dans Té- 
pisode siïivaât. On connoit ici ses disjpositions 
et son éloqueùce. Les députés se retirent ; on 
^ève partout des bûchers ; les Trbyens et le» 
Latîiis confondps errent librement dans les bois 
pendant douze jours que durera l'armistice. 

On voit de^x trêves dans Hotnère , une de 
deux jours, an liv. 7.'* de FÏliad. , et une 
autre de dotr^e jours, qu'Achille accorde k 
Priam , au tiv. 4** y ^^ ^ont délie -ci est une 
îmitatidn. Cependant la renommée , qirî âvoit 
d*abord pùMÏé les eitploits de t>allas dans la 
Ville dé- ïaflantée , y sèrfie la triiste nouvelle 
de sa mort et de soioi coiivoi. Les Arcadiens 
sortent de la ville , tehaînt des f orches à là 
main , et acc<^pàgtlent la poinpe funèbre. 
Ce speaade higub^e fait pouï^er des cris la- 
mentables à toutts lés daines A^cadienneâ. On 
ne peut Retenir le roi Evâùdre. Il sort de son 
palais, s'Uvance jusqu'au lieu où Ton avoît dépose 
le cercueil de son fils * ilise jette sur ^on corps , 
le serre entre serras , l'arrose de ses larmes. 
Sa vive douleur lui permet à peine de pro- 
noncer ces tristes mot6 : Ah ! mon fik; tum'a- 
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vois promis de ne t'exposer qu'avec prudence 
AUX dangers de la guerre. Est-ice ainsi que tu as 
tenu ta promesse^ Je savpis combien la pas- 
sion naissante de la gloire anime un jeune 
homme. Après l'avoir ainsi excuse tendre^ 
ment , il s'écrie : péplorable essai ! funeste 
apprentissage ! Il envie le bonheur de son 
ëpouse. Chère et respectable épouse ! la mort 
est un- bonheur pour toi ^ tu n'as point été ré" 
•ervée pour ce jour douloureux , et moi ^ mal- 
heureux pfère y je vis plus que je ne devois 
vivre ^ j'ai forcë\mes destinées , je survis à mou 
fils. Il se reproche de n'être point parti plutôt : 
Ah! si au lieu de l'envoyer à l'armée des 
Troyens, j'eusse marché moi-même contre 
les Kutules , j'aurois péri glorieusement les ar- 
mes k la main , et cette pompe funèbre seroit 
pour moi et non pas pour lui. Dans sa douleur , 
il craint de mortifier trop les Troyens : Troyens, 
.je ne vous impute p«int mes malheurs. Il se 
console par l'idée que du moins son fils l'a 
vengé y en mourant , de ses ennemis, et ouvert 
le Latium aux Troyens^ il &it lejur éloge et 
Jour témoigne sa reconnoissance , aussi ingé- 
nieuse que naturelle. Ah y Pallasl je ne puis te 
rendre de plus grands honneurs que ceux que le 
pieux £née y les illustres Phrygiens , et toute 
l'armée des Etrusques te rendent aujourd'hui. 
Sa douleur loi lait apostropher Turnus: Ta dé- 
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poutUe, ô TurnuSy seroit bientôt la matière 
d'un trophée, si j'avois ta jeunesse et tari» 
gueur! Il n'attend de conaolation que de la 
•valeur d'Enée , et de la vengeance qu'il tirera 
de ,cet • ennemi. Mais je vous arrête en vain , 
Waves Troyens : allez , et dites 4 votre roi , 
qu'après avoir perdu mon fils, la vie m'est 
odieuse y diies-lui qne la mort de Tumus est 
due au père et au fils, et qu'il n'a que ce seul 
moyen de m'obliger et d'adoucir mon sort : que 
je renonce aux douceurs de la vie, qui ne sont 
plus pour moi, et que je n'aspire qu'à pouvoir 
porter à mon fils^ dans l'empire des ombres, 
la nouvelle de sa mort vengée !..«. Ce discours 
est-il d'imagination , ou plutôt ne sont-ce pas 
les paroles d'Evandre lui-même , inspiré par 
la nature et le désir de la vengeance? Tel 
en le talent d'Homère et de Virgile : leurs 
^^tpressions sont si vraies , qu'elles setaiblent 
plutôt être ce qu'ils ontentendu , que feindre 
dès; ^discours Vraisemblables j r^n n'y «ent la 
déclamation ; les préceptes de l'art y sont d'au- 
tant mieux observés , qu'il paroissent partout 
appliqués sans dessein. Ils semblent venir d'eux* . 
mêmes en leur lieu , et obéir saas gêne au génie 
du poète 5 on n'y voit rien de superflu. C'est que 
oés deux poètes savoient se mettre k la place 
de leurs personnages , prendre leur esprit et 
jcjirs passions; ils s'oublioient ^ux-iDLéme3> et 
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|mt C& secret , ils saisissoient toujours le naturel ^ 
qvitoient l'affectation et le bel esprit, défauts 
plus contraires au but de Téloquence que tout 
ce qu'on peut imaginer. Clar quelque grossier 
et quelque peu habile que soit un orateur , il 
pourra persuader , s'il sait cette première et la 
plus essentielle de toutes les règles , si vis me 
JlerCy etc.. y ce qu'il faut entendre de toutes lel 
passions coi&me. de la tristesse , c'est-à-dire y s'il 
paroît pénëtrë ^e Ce qu'il dît. Au lieu qu'a» 
orateur précieut et affecté > quelqu'esprit qu'il 
• ait y ^marquant par son air et sa composition 
<|ii'il pense plus à faire admirer sa persobne 
qu'à prouver ce qu'il avance , n'occupe soa 
auditeur que de lui-même, n'excite aucune 
passion ; il auLuse , et ne touclie point , cor^ 
rompt le goàt, et fait de l'élocjucnce , unique^ 
ment destinée à former les hommes, un amu.-" 
^ «ement frivole , souvent même criminel. C'est 
l'oubli de cette régie qui af fait tomber le goût 
dans la Grèce après Démosthènes , en Italie 
«près Auguste , et qui aujourd'hui appauvrit 
si fort le siècle. 

. La situation d'Evandre peut se comparer 
avec celle de Priam , Iliad. liv. 24**' y le lende* 
maiip on ne vit que bûchers allumés de tout^ 
part j Tarchon et Enée sur le rivage y les La- 
tins dans leurs champs , célèbrent les funérail- 
les pendant trois jours j mais la désolation est 
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^xtrémé dans lé palais de Latintis; lesLayren- 
tins maudissent les ambitieux desseins de Tur* 
* 4in6 ; ce prince a néanmoins ses partisans ; ses 
mémorables exploits et l'auguste nom de la 
Heine sa tante y parlent eii sa faveur y et lui 
donnent un grand crédit. 

Cet épisode est de treize jours en comptant 
|es douze de Trêve. 

ÉTUDE ONZIÈME. 

Cinquième Episode. 

An milieu de ces mouvemens, les ambassa** 
deurs envoyés à Diomède reviennent avec la 
triste réponse^ que leur voyage a été infmc-- 
tueux^ ce qui confirme Latinus dans VopinioxK 
qu'Enée est cet étranger qu% le ciel de^ne à 
sa fille. Il convoque tous les grands du royau* 
me , et fait rendre compto aux ambassadeurs , 
devant toute Fassemblée , de léïir négoçiatiott» 
Venulus, qui en étoit le chef, parle, pour obéir 
au Roi : d'abord il expose l'accueil gracieux 
que leur a fait Diomède ; il étoit occuj é à bâtir 
«a nouvelle Tille d'Argyripe : .Après lui avoir 
exposé le motif qui nous conduisoit à sa cour^ 
et nous avoir écoutés , il nous répondit en ces 
term^ ; Illustres Ausoniens, anciens peuples 
de Saturne , quel sort fâcheux vous arme au* 
}ourd'bni contre une nation qui ne vous est pai 
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connue. Tpus tant que nous soumîmes, qui avons 
ravage la ville de Troye , sans parler des fati- 
gues d'un long si^ge , ni dç tant de guerriers pré- 
cipités en foule dans les flots du. Simoïs y noua 
avons expié nos crimes par des cbâtimen.^ con- 
nus de tout l'univers. Priam lui-Auéme , s'il vi- 
voit encore ^ seroit touché de nos malheurs. Il 
ci t!B pour exemple y Ajax, filsd'Qïlée, Ulysse^ 
Idpménée , Ménélas, Agamemnon et lui-même. 
Tout ce morceau est tiré de TOdyss. liv. 3.* , 
des discours de Nestor et de Ménélas k Télé- 
ma que : ce qui suit est du discours de Dionée, 
mère de Vénus, à sa fille , Iliad. uV. 5*« A^prc» 
ce récit touchant d«s malheurs de ses amis et 
des siens , il continue : Je devois bien m'at* 
tendre à ces rigueurs du ciel , moi qui ai eu Ift 
témérité de combattre contre les Dieux mêmes ^ 
et de percer la niain de YéuHS \ aiQsi ne m'in- 
vitez pas à me liguer contre les Troyens^ j«i 
ne veux plus de guerre avec cette nation /et 
)e ne me; rappelle qu'à regret les maux que je 
lui ai causés. Portez àEnéeles présens que vous 
m'offrez ; J?ai éprouvé k valeur de ce guer* 
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rier , croyW-en mon expérience : si la Phrygie 
àvpit eucore eu deux hommes comme lui' (com- 
pliment d'Agamamnon à Nestor), lesTroyens, 
loin d'être vaincus , seroient venus attaquer noi 
villes , et la Grèce désolée gémiroit des revers 
du sort. C'est Hector^ c'est £né6 qui nous ont 
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iait languir dix années devant les murs, de 
Troye. -Ces deux guerriers ëtoient égaux pour 
le courage et les hauts faits; mais Enée ëtoit 
un prince plus religieux. Je vous conseille donc 
de conclure la paix avec lui , à quelque prix 
que ce soit, et de ne point essayer vos armes 
contre les siennes. Grand Roi , ajouta Y énulas , 
vous avez entendu la réponse de Diomède. 

Virgile ne poûvoit mieux placer l'éloge de 
ton héros , que dans la bouche d'un ennemi , 
ni plus à propos. C'est devant le Roi Lati- 
nus , c'est devant les principaux seigneurs d'I- 
talie. La grande idée que Diomède donne 
d'Ënée, le parallèle de ce héros avec Hec- 
tor y la sagesse de s6s conseils ^ la peinture 
touchante de ses malheurs et de ceux des au»» 
très princes de la Grèce , ne pouvoient man<» 
quer de faire de vives impressions sur tous lç3 
esprits ^ principalement sur celui du Roi. X 
peine le chef des ambassadeurs eut cessé de , 
parler , qu'on entend un bruit confus de diver- 
ses voix dans la tumultueuse assemblée. Ainsi 
les deux rives d'un torrent impët^^x reten- 
tissent du bruit de ses flots resseri^^ dont le$ 
pierres retardent le rapide cours , lu ad. liv. 5.* 
et ailleurs. Dès que le calme eut commencé , le 
Roi , après avoir invoqué les Dieux , se plaint 
finement de l'imprudence de ceux qui ont fait 
prendre les armes à son peuple. Latins, dit-il; 
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l'aurois voula y et il auroit été à propos qu'on 
eût délibéré sur cette guerre ayant dç l'en- 
treprendre , plutôt que de tenir conseil au" 
jourd'hui que Fennenu est sous les murs. Nous* 
faisons une guerre imprudente 4 une tfation 
.issue des Dieux. Il expose Félat déplorable ou 
sont les affaires , le peu de risssources que l'on 
doit attendre. Je n'accuse personne. .«. Ce tour' 
paroifempriinté du discours de Gicéron pour 
la loi Manilia , où , parlant des échecs arrivés à 
l'année romaine en Asie , par l'avarice de Lu- 
cullus, il dit de même neniinem nomino. Le roi 
continue en faisant l'éloge de Turnus ; on a 
combattii avec toute la valeur possible et avec 
toutes les forces de l'Etat. 11 ne trouvé qu'un 
expédient , savoir , de donner des terrés au^ 
Troyens , si l'Italie a pour eux tant de char- 
mes ; ou de leur fournir de quoi équiper une 
flotte, s'ils cherchent d'autres contrées. EMpu- 
tons cent des principaux de la nation , qui 
aillent , Tolivier à la main , trouver le roi den 
Troyenfe , pour Ttti faire Cgf propositions^ et 
lui offrir les marques de la royauté. Virgile , 
pour relever celles des consuls , et leur donner 
de l'antiquité, les nomme ici par la bouche 
deLatinu»^ l'ivoire^ l'or , la chaire curule et la 
trabée. Il ne parle point du mariage de Lavir 
nie, pour ne point trop aigrir Turnus-, et il 
feint aussi de douter que les Troyens veuillent 
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rester en Italie , a£n d'amener plus faci|ement 
Turnus à son avis. Alors Drancès , ennemi dé* 
clarë de Turnus ^ dont la gloire blessoit set 
yeux jaloux , et agi toit violemment ses esprits , 
se le*^ pour parler. Il ëtoit d'une naissance il- 
lustre du côté de sa mère , mais son père étoit 
peu connu. Biche ^ plus éloquent que brave ^ 
et habile politique , il avoit un grand crédit sujr 
les esprits, et les souleyoit à son gré. Quçlques 
personnes prétëudent que Virgile a voulu don- 
ner le portrait de Gicéron dans Iç personnage 
de Drancès ^ mais auquel propos le taxe-t-on de 
lâcheté , et sur quoi fonde-t-on cette préven- 
tion ? II parloit beaucoup ; ce qui appartient 
en effet à bien des faux braves. Mais n'a-t-on 
jamais vu de vrais braves grands parleurs? la 
Gascogne en produiroit plus d'un exemple. C^ 
' qiie l'on peut assurer, c'est que Gicéron n'a ja- 
mais donné de marques de poltronperie comms 
Démosthènes. Au conUaire , on trouvera qu'il 
a montré ei> plusieurs rencontres te com'age 
d'uif vaillant capiuiae* Ce préjugé peut venir 
de la jalousie naturelle à l'homme y qui aime à 
voir ou à imaginer de grands défauts à c6té 
d'éminentes qualités. L'un obscurcit l'autre y 
et l'amour-propre , qui veut toujours rabaisser 
les autres pour s'élever, y trouve son compte. 
Au reste ,- Drancès parle avec une éloquence 
digne de Cicécon ; et les discours qui suiveul 
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ont fait dire à plus d'un homme de goÂt , que 
Virgile eût au moins égalé ce, grand orateur ^ 
è'ii eût suivi le barreau ; quoi qu'en dise Vol- 
taire dans sesB[rife|Lions sur Virgile ^ où, trompe 
par quelques ^Ruvaîs critiques, il soutient 
que Virgile en%ëtë un mauvais écrivain en 
prose. Drancès appi^ie d^ord le discours dn 
Boi , et rend odieux le tsop grand pouvpir que 
s'arroge Turtius. Si personne n'ose blâmer bau- 
temetit la guerre , c'est que celui sous les aus- 
pices duquel nos armes ont été si malheureuses 
( il ne nomme point Tumus, mais oh le de» 
vine ) , c'est que cet ambitieux ne laisse point 
la liberté de parler. Pour moi, mdgré la mort 
dont il me menace , je vais déclarer hautement 
ma pensée. C'est lui qui nous a causé tous ces 
. désastres , par l'attaque du camp des Troyens> 
entreprise téméraire où il sembloit vouloir * 
escalader le ciel, et dont il ne s'est tiré que par 
^^^ lèl-h? fl!*!^ Anrèd te trait outrageant , il 
supplie instamment le Roi de aCT^^' W fiûe à 
Enée. O le meilleur des rois! ne craignez la 
violence de q^i que ce soit. Cependant , si Tur- 
. nus est si redoutable , tâchons de le fléchir : il 
tourne ici en forme de prières et d'instances , 
les invectives les plus mortifiantes : Conjurons* 
le de permettre que le Roi use de sdn drèk 
sur sa fille , et de renoncer an sien pôùr-l'a- 
vMnat de la patrie* Il ose s'adreMer à Turnuis 



SOO ETUDE* - "^^ 

même. Oui , c'est vous, Tumus, qui êtes la cause 
de tous les malheurs du Latium. Pourquoi vou- 
lez-vous prodiguer la vie deâtant d'infortune'i 
citoyens? nous vous demab^ÉM^ la paix ; moi- 
même , qui consens que vHrme regardiez 
comme votre ennemi , je suivie premier à me 
jeter à vos genoux } renoncez à vos 'ambitieux 
projets^ et puisque vous êtes vaincu, retirez- 
vbus. Si vous avez tant de confiance en vos 
fortes y si vous désirez avec tant d'ardeur une 
couronne en dot , osez vous ofiiir seul au com^ 
bat contre votre ennemi ; U finit par une ii>o- 
nie amère. Il affecte de se rabaisser , pour faire 
ressortir d'autant plus les hauteurs de Turnus. 
Pour assurer à Turnus la main de la princesse , 
faut-il que nous, âmes viles ^ troupe peu re- 
grettée, et digne h peine de la sépulture, nous 
soyons sacrifiés sur un champ de bataille. Tur- 
nus ne pouvoit répondre de sang froid a un 
semblable discoursj^le sien Pèmefme deux paf^ 
ties^^agâ4sr^femière , il s'adresse à Drancès , 
aliquel il i^eproche sa lâcheté avec toute la vé* 
hémence dont Achille parle k^A.gamemnon, 
• Iliad. liv. I ". Ta bouche , Drancès ^ est ton» 
jours, éloquente , lorsque la guerre demanda 
des bras. Tonne ici avec ton éloquence ordi- 
naire , et traite-moi de lâche, toi dont le bras 
vainqueur a immolé tant de Troyens , et a jus* 
qu'ici décoré nos campagnes de tant de glo* 
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Tieux trophées. Mais rennemi n^est pas loin, 
marchons 5 qui t'arrête 7 Ton courage martial 
ne seroit-il jamais que dans des discours pleihs 
de vent? et n'aurois-tu d'ardeur que pour fuir? 
J'ai ëtë mis hors de combat, indigue calomnia* 
teur , moi qui ai enflé le Tibre du sang des 
Troyens , qui ai éteint la race d'Ëvandre ! Ai- 
• je été lâche aux yeux de Bitias et de Panda*- 
rus? Tu prétends qu'il n'y a plus de salut pouï 
nous dans' la guerre; vas tenir ce langage in* 
-•ensé au chef, des Troyens et à ton parti ; sèm^ 
ici l'alarme ; vante une nation deux fois vain-^ 
eue. 

JfvJ&a iàjtus heUoJ capiti cane tàUa âemens 
JÛ'ardanio , rebusque tids, * • 

.Soutiens qu'Achille y que Diomède y et tous 
les capitaines Grecs ont redouté les armes 
troyennes : dis aussi qu'à leui^ arrivée dans ces 
lieux y l'Attfide épouvanté suspendit le cours de 
ses ondes. L*impo8teur feint de me craindr»^ 
miais sa crainte simulée n'est que pour m» 
rendre odieux. Cesse de trembler, Drancès^ 
jamais cette main ne sera souillée de. ton sang. 
Que ton ame vile reste dans ton corjjs;' elle est 
digne d'un pareil séjour. 
- Je viens à présent, grand Roi , à là matière 
qui jait le sujet de la délibération. Il s'efforce 

de reley^ Içs espéraacçs 4baUU€^ du Roi* U» 



seul échec suffit pour mettre bas les armes; «i 
nous sommes sans ressource (l'orateur entasse 
ici plusieurs pensées équivalentes , pour faire 
sentir d'autant plus au Roi son trop prompt 
découragement); s'il n'y a plus d'espérances , 
allons 9 tendons aux Troyens des mains sup- 
pliantes. Ah ! que dis-je 7 s'il nous festoit quel- 
que vestige de notre ancien courage , pour-- 
rions-non» prendre ce honteux parti ? Dans 
cette adroite correction y de peur de choquer 
Latinus , il parle au pluriel et à la première 
personne , comme s'adressant autant à lui- 
jaènxe qu'à la nation le reproche qui tombe 
sur le Roi et sur son conseil. li prétend prou- 
ver qu'ils sont d'autant moins excusables, que 
l'on a tous les moyens de continuer la iguerre ; 
il en fait l'énumération. Si nous pouvons lev^r 
de nouvelles troupes y si des peuples nous pro- 
mettent leurs secours y si la perte de» Troyens 
est égale à la nôtre , pourquoi trembler avant 
le son de la trompette? Cette répétition de 
la particulb si donne une nouvelle force , et 
semble gro^ir les raisons de Tumus. La for- 
tune y dit-il y se fait un jeu de voler d'un parti 
à un autre. Les conseils de'Diom^de et son re- 
fus avoient fait de vives impressions. Il tâche 
de les effacer en opposant à Diomède y Mes- 
sape, XolumiiiuSy la reine de^ Yolsques, la cé« 
lèbre Camille. Le roi des Etoliens nous re&se 
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son appui ! Et n'avons-nous pas dans nos inté- 
rêts Messape, et.... Epfin, pour répondre au 
défi que lui a-fait Qrancès, il s'offre à com- 
battre seul contre Enée. Si je suis le seul obs«> 
tacle à la paix , si c^ parti vous plaît y je nïar» 
çfaerai avec confiance contre ce rival , fût-il un 
autre Achille , et dût -il combattre avec des 
armes forgées par Vulcain^ Turnus fait ici al- 
lusion à Achille y sans peut-être savoir pour 
cela qu'Enée eût reçu des armes de Yulcain). 
Il continue : Tûrnus prétend ne le céder à au* 
cun des plus célèbres guerriers. Il se dévoue 
aujourd'hui poui' vous et pour le roi son beau- 
père ^ Enée Wappèlle seul au combat, c'est 
ce que j'ambitionne. Si les Dieux sont contre 
tious y il ne faut pas ^que le brave Drancès pé- 
risse) s'il y a de la gloire k acquéfir^ elle ne 
doit pks^^tre pour lui. Que de noblesse et de 
force dans ce disdOurs! Après de^ sentimens si 
beaux y et relevés par de si grands exploits , il 
n'est pas surprenant que Turnus ait ébloui tant 
de personnes y même de grands poètes y et se 
Boit fait tant de partisans au préjudice d'Enée. 
£nthousia«nés par l'éloquence véhémente du 
héros Eutttle , çlu^encore que par ses actions , 
et refroidis, pour ainsi dire y par la tranquillité 
que montre le Trojen dans les combats les plus 
chauds y ils ont blâmé hardiment Virgile d'a- 
voir mit plus de grandeur d'ame dans Turnus 
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que dans son héros. Mais 11 est ais^ de le justî- 
fier, en faisant voir combien rhamanitë du 
prince Troyen , au miliea des combats , est au- 
dessus de ces transports violens qui sont ordi* 
'Haires aux héros du commun. Nous ne crain- 
drons pas de dire que ces critiques, séduits par 
la beauté de ce discours , ont pris pour gran- 
deur d'ame ce que de sages philosophes appel- 
Jeroient emportement. Turnus veut que pour 
Ion intérêt particuher , tout un État s'expose à 
périr. Car c'est à quoi tout son discours se ré- 
duit. Si Ton veut juger équitablement , il faulT 
entendre parler £née à son tour , et pénétrer 
les sentimens qui l'animent, dans les six, der- 
niers hvres; il n'agit aussi que pour son intérêt, 
comme Tarnus ^ ce n'est donc pas la qu'il faut 
le considérer* C'est au second livre du poènie^ 
au sac de Troyje; c'est là qu'il paro{^tout en- 
tier dans le plus grand éclat ; c'est dans ce 
livre qu'il faut le comparer au Bi4U|le ; là ^ le 
héros Troyen veut se sacrifier pour sa patrie , 
pour son Roi , son père et son épouse : il s*ou- 
bUe pour le salut public. Quel feu dans ses dis- 
cours ! Ses seutimens ^nt d'autant plus génë* 
reux, qu'il n'a que ses Dieux et sa patrie en 
vne ; ici Tarnus fût tout le contraire. Lequel 
des deux. doit être considéré comme le plus 
grajid honrnie ? Virgile avoit pris assez de pré- 
oeution pour faire connoitre son héros» On ne 
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pouvoît , sans injustice, se laisser éblouir* maïs 
il faut attribuer cette eri'eur ^ un préjugé gé- 
néralement accrédité , et surtout en France : 
préjugé qui consiste à croire la bonté insépa- 
rable de la foiblesse. Turenne en a souffert dans 
plusieurs parallèles. Au reste , tout en cela 
tourne à la gloire du poète y et au plaisir du 
'lecteur , qui se voit enchanté et détrompé par 
les charmes, de l'enclanieur mémev 

Dans le caractère let le discours de Drancès, 

on^'econnoît assea^ là liberté de Poly damas en 

pariant à Hector, Iliad. liv. i^,*} la dureté 

d'Agamemnon , Iliad. liv. i.*';' le sage avis 

d^Anténor , ^ui conseille ata - Tpo^Fens de fîni'r 

.en rendan-t Hélène aux 'Grecs. Turnus traite 

< Dri^cès k peu près comme Ulysse traite Ther- 

" syte. Pour montrer combien il est facile aux 

Latins de suppléer aiix secours que leur refusé 

- Diomède, il emploie les paroles dont se seft 

• Dlomède lui-même , en consolant Agamemnon 
du refus opiniâtre où persistoit Achille , de 
ne vouloir point combattre. Achille ^ dit - il , - 
s'obstine à rester dans sa teQte, eh bien! qu'il y 
demeure. Combien n'avons-nous' pas d'autres 

-chefs k apposer aux Troyens ? Tùmiis' s'ex- 

• prime de la même manière : Diomède nous re- 
fuse son appui^ mais/ «....' 

Tandis qu'on est au conseil , un courrier ap- 
porte la nouvelle qu'Eude s'avance %n bataille 

2V6 
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vers la vilie : Valamie se répand partout ; Tar* 
niis , profitant alors dû moment : Continues 
donc I citoyens , vos délibérations: discourez 
tranquillement sur les avantages de la paix, 

Jmoy ait, 6 cives, arrepto tempore, Tumus^ 
Cogite eoncUium, etpacem laàdate sedenUs r 

Il sort brusquement de la salle , et donne 
•es ordres ^ Yoluse et à Messape. Le Roi quitte 
le conseil y pénétré de douleur : chacun pense 
dans la ville h se bien défendre; «n se fortifie? 
la Reine et la Princesse Lavînie , cause înno* 
cente de tous les malheurs, suivies des dames 
latines , vont au temple implo^^er le secour» 
•de Pallas« Amate lui adresse la même prière 
contre Enée , qu'Hëcnbe contre Diomèd^ dans 
une occasion pareille. Iuad. liv. 6*. Puissante 
Pallas, qui réglez le sort des armes, brisez de 
vos mains ceUes d'un usurpateur; étendez -le 
sur la poussière y et qu'il périsse sous nos mu* 
railles. 

ArmipoUns, hetll prases, Tritonia virgo. 
Frange manu teliim phrjrgirprœdonis..». 

Déjà Tumas avoit endossé sa iiuirasae f cou* 
verte, d^éçailles d'airain k la manière des Ru- 
tules; déjà il avoit mis ses cuissards dorés et 
4ceintson épée. Ce guerrier, tout brillant d'or 
et d'acier, descend ^ la tête nue, du haut de 
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la citadelle; la joie remplit son ame y et il 
goûte d'avance le plaisir de la yictoire. Virgile 
fie met pas un si long-temps qu'Homère a ha- 
biller ses héros. Ce morceau, qui répond à ce-> 
lui d'Agamemnon , Iliad. Liv. 3.*^ \, est beau- 
coup plus vif par sa brièveté , et n'en est que 
plus parfait. Les détails d'Homère , surtout au 
milieu d'une action, paroissent déplacés, et le 
vpeu qu'en tire Virgile , est une critique tacite; 
. mais il n'avoit garde d'oublier la comparaison 
magnifique du superbe coursier, qu'Homère, 
sans craindre de se répéter, applique dans te 
• 6.' livre à Paris, et au 19.' à Achille; tel un 

coursier qui /a brisé ses Uens, etc 

La reine des Volsques vient à la rencontre 
de Turnus; elle s'oâre de faire -tête avec sa ca- 
valerie à celle des Troyens et des Ëtrtisques. 
Turnus regarde cette respectable. fille avec ad- 
miration : il lui dit que ses courriers font ins- 
truit qu'Enée avoit envoyé sa cavalerie légèr^^ 
poux battre la campagne , tandis qu'à la tête da 
son armée, il viendroitpar les montagnes pour 
surprendre la ville ; que son dessein est d'aller 
se mettre en embuscade dans un poste* très-fa- 
vorable. Ponrvous, dit-il , Princesse, vous vous 
opppseres dans la plaine aux Etrusques avec le 
brave Messape. Il p£^? et va se loger au-des- 
sus du défilé, par où devoit passer son ennemi. 
Virgile écarte Turnus ; avec toute la yraisenk- 
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blance possible , afin de ménager .4 Camille le 
temps de se distinguer à son tour , et de nous 
apprendre commodément l'histoire de cett^ 
héroïne , par la bouche de Diane. Lft Déesse , 
du haut du ciel , voit avec douleur cette Keine 
courir au trépas , et en explique les motife à 
Opis, nymphe de sa cour, qui étoit auprès 
d'elle, il ne faut pas demander à Virgile, si la 
nymphe Opis n'étoit pas déjà instruite de la 
naissance et de l'éducation de Can^iUe; et si 
elle l'étoit , pourquoi Diane l'en entretient 
sans nécessité ; Yirgile pouvoit fort bien sup- 
poser que cette nymphe - l'ignoroit , sans dé- 
mentir le système de la Théologie poétique^ 
qui distribue avec une mesure fort inégale la 
divination à tous les Dieux subalternes y et 
surtout aux Nymphes et aux Faunes quiétoient 
du dernier rang ; de plus , Diane, dans sa dou- 
leur, peut se répéter et aimer un peu k parler ^ 
rien de plus vraisemblable que - cela dans une 
Dée^e , fut-elle du premier ordre. Au reste ^ 
on ne se lassera pas de. l'en tendre; elle conté 
avec tant de grAce , que la plus petite circons- 
tance retranchée de son récit , lui feroit beau- 
coup perdre de seà agrémens : c'est un des ri- 
ches morceaux du poèmie, et aussi bien placé 
qu'aucun autre. Homère ne fait pas tant de fa-^ 
çons /et ses récitsne sont pas ménagés, à^ beau- 
coup près , avec tant de précautions* 
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Mëtabe , roi des Yolsques , avôit Tëvolté se» 
ftuj«ts par la dureté de son goravernement : 
chassé et poursuivi, il arrive tenant sa fille en-- 
tre ses bras, sur les b^rds de TAmazQne, ^rt 
grossi par les pluies : pressé de toute part y il 
. eût passé le fleuve ; mais son précieîix fardeau: 
le retient. Enfin , il imagine cet expédient : il 
fait un berceau de liège, où il met sa fille , Fat^ 
tache au miUeu de sa longue javeline. Déesse ^Ë 
des forets , s'écrie-t-il , je te consacre ma fille > ^^ 
qui déjà tient tes armes, et qui t'implore en 
fuyant l'ennemi. Accepte, 6 Déesse^ le don que 
t'en fait un père ! A ces mots, il lance la jave^ 
line, qui portedans un instant l'infortunée Ga- 
inille d'une rive à l'autre ^ *et se jette lui-même 
à la nage; Ce prince féroce , refusant l'hospita- 
lité qu'on lui offrit , passa le reste de ses jours 
dans les bois , et ne donna à sa fille , pour toute 
nourriture, que le lait d'une cavalei A peine ses^ 
pieds formoient ses premiers pas , qu'il lui met 
un dard à la i^ain , et charge ses foibles épaules 
d'un arc et d'un carquois; au lieu d'une tresse d'or, 
au lieu d'une longue robe flottante, elle avoit 
pour tout habillement une peau de tigre qui 
lui couvroit tout le corps. Déjà elle lançoit^ans 
cet âge tendre de petits javelots; déjà elle sa* 
voit .se servir 4/3 la fronde, et la tournoit avec 
adreiise au-dessus de. sa tête, en frappoit les cy- 
gués et les gruëSt Lorsqu'elle eut atteint un âge 
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plus avancé y les dames Thyrrënieimes , qui en* 
tendirent parler d'elle y la souhaitoient p(mr 
épouse à leurs fils. 

Mudce iUamJhutFa , tyrrkena per oppida mottes 
Optavére^nwrum • 

Ce ver^ est tiré du chatmant épithalame 
quç nous lisons dans Gatule ; mais Camille , 
voutfe à la virginité , aux armes et à tous les 
exercices , n'écouta pointleur recherche. Hélas! 
ajoute la Déesse ,< je vûudrois que sa passion 
fût moins yive , et qu'elle ne Feût point en- 
traînée dans la guerre contre les Troyens. 
Camille seroit k ma suite; mais puisqu'elle 
doit périr en ce jour , Nymphe y descendez d'un 
vol rapide dans'' le pays des Latins, où il va 
se livrer une cruelle bataille, prenez ses armes y 
tirez de mon carquois une flèche vengeresse ; 
quel que soit l'ennemi qui perce ce chaste corps, 
ausonien ou troyen , il faut qu'il perde la v^e* 
Je descendrai moi-même dans un nuage , afin 
d'enlever le corps de cette guerrière infortu* 
née , et de le renvoyer dans sa patrie pour 
y être inhumé. Je ne permettrai point qu'on la 
dépouille de ses armes. Cette bienséance est 
digne de la chaste -Diane. La fin de ce discours 
est de Jupiter, Iliid. liv. i5.^, oii il plaint 
Sarpédon , e| ordonne à Apollon de trans- 
porter son corpt d^ h Lycie^ La Ny mph* 
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aussitôt fend les airs , et descend à grand brait ^ 
enveloppée d'une nuée orageuse. 

Cependant la cavalerie troyenne et étrusque 
s'avance en escadron vers Laurente* Virgile, 
'échauffé du feu d'Homère , fait choquer les 
deux armées avec toute la fureur imaginable» 
Les Liatins sont repoussés jusque sousi. leur» 
murs; mais fis se rallient, et, à leur tour^ 
mettent les Troyens en fuite. Ainsi la mer, 
alternativement agitée , tantôt se répand sur 
ses rivages , ensevelit les sables et les rochers 
sous ses flots écumans : tantôt elle fuit avec la 
même impétuosité , laisse à sec ses bords qu'elle 
al^ndonne , et ramène dans son sein les pierre^ 
qu'elle avoit entraînées dan» son flux. « 

Qitalis ubi aherno procurrens gur^gUe pontus 
I^une ruit ad terras , scopulasque superjadt un» 
dont, 
■^ Sputneus, 

Deux fois les Etrusques font reculer les Ru- 
tules , et deux fois les Rutules font plier les 
!|ltrusques ; enfin on se mêle ,. on combat homme 
à homme , d^acian choisit son ennemi ^ on 
n'entend que les cris des blessés et des mou* 
rans ; les armes , les cavaliers , les chevaux 
étendus péle-mâe nagent dans le sang dont 
la: plaine est inondée. Jamais combat ne fut fhu 
affreux* / 
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Bis Tusci Rutulos egére ad mania versos : 
Bis rejeçti armis respectant terga tegentes. 

Au milieu de tant de morts et de blessé» ^ 

Tamazone Camille , tantôt lance coup sur coup 

des javelots pliants, tantôt prend sa hache , et, 

sans se lasser, la manie avec fureiu*. Ses ëpaules 

agitées font retentir l'air de son arc et de son 

carquois. 

^t médias inter cœdes exsvUat amazon, 

TJnum exserta lotus pugnœ,pharetraUi CioniUa, . 

Cette dernière image est d'Apollon, Iliad. 
Liv. i"'. Trois jeunes Italiennes sont a ses cotés ; 
on les eût prise»^pour ces célèbres amazones de 
*la Thrace ,* habitantes des bords du Thermo- 
lion , qu'elles faisoient autrefois retentir de 
leurs armes , sous les ordres de leur reine Hip- 
polyte, ou de la belliqueuse Panthésilée, qui , 
montées sur des chars, conduisoient au milûlli 
des hurlemens leurs bataillons de femmes ar- 
mées de boucliers en forme de croissant. Qui 
pourroit compter, s'écrie le poète , à l'exemple 
d'Homère , en parlant d'Agamemnon et de 
plusieurs autres ; qui pourroit' compter tous 
ceux qui expirèrent sous tes coups, formidable 
Camille 7 Elle abat autant de Phrygiens qu'elle 
lance de traits. Ornite, fameux chasseur, monté 
sur un cheval ApuUeu, se distinguoit par une 

singulière 
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stngulière armure. Une peau dé bœuf lui sér- 
Voit d'armes, et couvroit ses larges épaules. 
La tête d'un loup avec s'a gueule ouverte et se$ 
ûents lui tenoit lieu de casque ; sa lance étoit 
un épieu ( Cette description singulière cadre 
bien avec les m<£urs des anciens , et fait hon-^ 
neur au bon goût de Tirgîle , qui sait si ha- 
bilement , au milieu des combats , varier son 
Style, et égayer son lecteur). Ce- guerrier , 
qui surpassoit de la tête tous ceux de sa troupe^ 
se distinguoit encore par son air menaçant. 
Camille l'ayant aperçu, court sur lui, et lè 
perce de son dard. Téméraire Tyrrhénien , lui 
dit-elle, en le voyant abattu k ses pieds, t'es* 
tu imaginé être ici dans les forêts à la pour^^ 
<uite de bêtes farouches ^ le jour est venu où lé 
bras d'une femme confond tes menaces. Cepen- 
dant tu pourras raconter aux mânes de teft 
ancêtres la mort que Camille te donne , et 
t'en glorifier. Le fils d'Aunus se trouve sur son 
passage ; 'il ht défie dé combattre contre lui 
de près et à pied ; mais tandis qu'elle descend 
de cheval , le rusé ligurien s'enfuit. Il se fie en 
▼MU à laMtessc' de son coursier : Fourbe, lijî 
crie Camille , ma^ré ta supercherie , ton père, 
rusé comme ù>i , ne te revèrra plus. A ces 
'mots , telle que Diomède , Iliad. tiv. 8.'', aussi 
ardehte que légère , elle se met à courir après 

le cavalier^ elle Fatteint en un moment , saisit 

37 
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la ^bride de son cHeval , l'attaque de front ^ et 
punit 3a perfide audace. On voit facilement 
gue le poète a imaginé la ruse du fils d'Aunas y 
pour faire voir la légèreté de Camille , qui , à 
pied, devançoit les chcfvaux à la course. Gepen^ 
dant Jupiter inspire à Tarchon l'envie de signa- 
ler son bras. Il étoit convenable que Virgile fit 
aussi honneur au chef des Toscans. Ce général 
pousse son coursier au plus fort de la mêlée 
A du côté que les troupes plioient. Par le 
mot morUuruSy que le poète emploie , il &ut 
entendre déterminé à mourir: car il ne paroit 
}Mis que Tarchon périsse dans ce combat. 11 
ranime ses gens par un discours dans le goût 
de celui de Diomède à Fâds, et de plusieurs 
d'Hector au même prince. Dans son transport , 
Vénulus est le premier qui s'ofire à ses conps ; 
il le saisit , l'embrasse > le serre de toutes ses 
forces et l'enlève de dessus ^on cheval. Ce pro- 
dige de forc^ et de va^ur excite de, gran4s 
i:ris f et attire les regards de tous les l«atin$. Le 
furieux Tarchon fait voler son coursier dans 
la plaine, emportant avec lui son ennemi tout 
armé , don t^ il saisit le dard; il en arrache 
le fer^ et cherche le dé&ut de son armure, ^ 
pour lui donner la nu>rU Vénulus se défend 
e^tre ses bras y et ppposai^t la force à la force , 
il tâche d'éloigner de sa gorge la main qyd veut 
le perccf . Tel w ftigl^ e»lèreJusqu'2Hix nues 
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yn serpent qu'il lient dans ses serres j déchira par 
les ongles de son ravisseur, le serpent en fureur 
s'agite f plie son èorps tortueux , hérisse ses 
écailles ; dresse sa tête, et pousse d'horribles 
sifEeniens; malgré tous les efforts du reptile , 
l'oiseau de Jupiter continue de fendre les airs , 
chargé de sa proie ^ qu'il déchire de son bec 
redoutable. Tel le fier Tarçhon emportoit celle 
qu'il avoit enlevée de l'escadron des Tiburtins. 
Les Etrusques ^ ^excités par ce glorieux exploit 
de leur général, accourent de toute part pour 
charger les Latins. Cette image de Tarchoo 
appartient à Virgile ; la belle comparaison dont 
il la relève est d'Homère , Iliad. liv. la**. Cicé* 
ron l'a traduite en vers dans son Mariu$. Ces 
vers ne sont pas si méprisables que bien des 
critiques le prétendent. Us valent au moins 
ceux d'Ënnius; et s'ils n'ont pas la douceur 
et la netteté de ceux de Virgile , ils approchent 
assez de leur énergie. On se battoit des deux 
cotés avec chaleur ; mais Arruns , comdamné à 
périr , ne cherche que Camille , il n'épie que 
l'occasion, de la surprendre , il la suit partout , 
et ne la perd point de vue. Les superbes ha- 
J>illemens de Chlorée , ancien prêtre de Cy* 
bèle, éblouissent tellement les yeux de cette 
reine, qu'excitée par le goût naturel à son 
sexe , soit pour s'orner de ces armes magni- 
fiques , soit pour avoir la gloire de 4es sijc« 
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pendre à la porte d'un temple , elle, ne s'ofi* 
cupe que de combattre contre le Phrygien. 
Elle court à lui sans aucune précaution. Arruni 
saisit le moment , adresse à Apollon une prière 
où Virgile fait entrer , plus adroitement qu'Ho- 
mère, certaines coutumes particulières auxTos- 
^ans. Cette prière est dans le style de celle de 
Chrysès, U lance son javelot bruyant; les batail- 
lons l'entendent et le voient; tous les yeux se 
tournent aussitôt du côté de la reine , qui, sans 
avoir aperçu le vol , ni entendu le bruit da 
javelot, se sent toiit à coup blessée au-dessous 
du sein. Le dard pénètre sa poitrine et la 
Couvre de sang. Les femmes de sa suite accou- 
rent éplorées , et reçoivent dans leurs bras 
tremblans leur maîtresse expirante. Â-iruns , 
effrayé lui-même du coup qu'il a port^ , sa 
retire avec une joie mêlée de craiiite; il ne 
*onge plus à combattre ; il n'ose approcher da 
Camille et craint encore ses armes. Tel un loup 
«qui a éj;ranglé un berger ou un jeune taureau, 
épouvanté lui-même de sa périlleuse audace , 
•'enfuit dans les montagnes de peur d'être pour- 
suivi 'y honteux et timide , il court s'ensevelir 
dans les bois. Arruns troublé se dérobe ainsi 
à tous les yeux; content de se mette en sûreté, 
il fuit et va se confondre au milieu des es- 
fpadrons latins. Cette comparaison est imitée d» 
yiLiAD^ Liv. i5.% £lle est ici beaucoup mieux 
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frappée que dans Homère. Camille mourante 
essaie vainement d'arracKer le trait dont eUs 
est 4)lessée ; il est retenu par le fer, qui a pé- 
nétré entre les côtes; elle tombe en foiblesse, 
le feu de ses yeux s'éteint dans les glaces de 
la. mort, et son \eint vermeil se change en 
une pâleur funeste. Cependant , près d'expirer, 
elle commande à la triste Acca d'aller annoncer 
à Turnus qu'il vienne prendre promptement 
sa place , et qu'il éloigne les Troyens des mur 9 
de Laurente ; elle lui dit adieu , et les rènes 
de son coursier , qu'elle tenoit encore , . lui 
échappent des mains avec ses armes. Elle tombe 
de son cheval; les frissons de la mort se ré^ 
pandent dans tout son corps ; eUe penche sur 
son sein sa tête languissante, pousse un pro- 
fond soupir , et son ame en couroux. s'envol* 
dans l'empire des ombres. Alors il s'élèye de 
grands cris ; les Troyens , les Etrusques , les 
Arcadiens, n'ayant plus à redouter les armes 
de Camille , fondent de toute part sur l'ennemi. 
La nymphe Opis plaint le sort de Camille , et 
accomplit les ordres de Diane ; elle jaunit lo 
meurtrier Arruns. L'attitude dans laquelle oijt 
la voit courbant son arc avec torce , est imitée 
de I'Iliad. Liv. 5."^ , où il s'agit de Pandarus^ 
Virgile, pour amener avec vraisemblance la 
mort de cette reine , profite habilement de 
l'amour de la parure , si ordinaire aux femn^QS^ 
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Les Volsques, privés de leur commandante , 
6e laissent enfoncer sans résistance. Leur dé- 
route offre ici de nouvelles images. Ils r^an- 
dent la Confusion dans la ville ; les fuyards qui 
sont entré»' ferment les pbrtes à leurs com- 
pagnons, crainte que l'ennemi n'entre a leur 
suite. Il se fait un horrible massacre de ceux 
qui défendent l'entrée et de ceux qui veulent 
pénétrer. Les uns , ne pouvant reculer, se pré- 
tipitent dans les fossés de la place; d'autres, 
guidés par le désespoir , poussent leurs che- 
vaux avec fureur, et s'efforcent de renverser 
les portes. Les femmes de Laurente, excitées 
par un véritable amour pour la patrie, <eni- 
pressent de lancer des dards. Elle s'arment de 
bâtons durcis au, feu , qui leur tiennent lieu 
de fer* elles ont toutes le courage de vouloir 
mourir les premières pour la défense de leurs 
murs. 

Cependant Acca annonce k Turnus la mort 
de la Reine , et la consternation où est toute 
la ville. Il sort furieux de son embuscade. A 
peine commençoit-il à s'étendre dans la cam- 
|>agne ; qu'Enée traverse sans obtacle le défilé, 
et paroît dans la plaine. Les deux armées , peu 
éloignées l'une de l'autre , s'avancent avec une 
égale diligence du coté de Laurente. Enée 
aperçoit de loin des tourbillons de poussière, 
et recQunoît les bataillons ennemis. Turnus re- 
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cônnoît aussi le redoutable Enëe sous ses armes. 
11 entend la marche de son infanterie ^ et la 
bruyante haleine de ses thevaux. On auroit vu 
ce jour là même un autre combat , si Phébus 
au teint de rose n'eût été près de plonger 
dans la mer d'Ibérie ses chevaux fatigués^ et 
de faire succéder les ténèbres à la lumière. Les 
deux arméei$ s'arrêtent devant les murs de la 
'ville , et se retranchent chacune dans son camp. 
Cet épisode* otcîipe un jour, et contient le 
conseil' et le choc de la cavalerie. 

ÉTUDE DOUZIÈME ET DEBNIÈRE. 

'Sixièrn/e Episode* . ' : 

Turtius voyant que les Latine abattus de*- 
mandent hautement l'exécution de sa parole y 
n'en paroît que plus fier. Agité d'un violent 
transport^ il se présente devant le roi Latinus, 
et d'nn air fougueux lui déclare qu'il va se 
rendre sur le champ de bataille. Les Latins s&* 
ront tranquilles spectateurs du combat; ou 
cette main , seigijieur , précipitera dans le Tar»- 
tare le Tr^yen déserteur de l'Asie y et ma seule 
épée vengera la querelle conimune > ou il sera 
mon vainqueur, et Lavinie son épouse. Le 
Roi , plus tranquille , lui répond : Prince trop 
généreux , autant vous montrez d'ardeur et 
d'intrépidité, autant je dois avoir de modéra- 
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tion et de prudence , et réfléchir sur tous }es 
dangers du parti que vous prenez. Vous ctes le 
jieul héritier du royaunqie de Daunus, votre père, 
et que vous avez agrandi par la prise de plu- 
j^ieurs villes. . Latinus vous aime et vous garde 
des trésors : m;ûs il y a dans le Latium d'autre» 
jeunes princesses que Lavinie, Cette dernière 
iraison nç^ devoit pas heajucpup^ plaire à Turnus, 
et ne cadrpij^ guèrps .^y;eç^ le ^des^s^in d'étendre, 
^es états : aussi LatinujS^ qui ^e, sent bien^aîou|;e- 
t-il que les Dieux lui défendent absolument de 
Jui donner sa fille. Vaincu par Famitié que j'ai 
pour vous, par les liens du sang et par les larmes 
d'ui^e épouse désolée , j'ai rompu mes engage- 
;inens et violé ma parole ( Virgile justifie ici la 
Ibiblesse que plusi^eurs critiques ont condamn^écr 
4&ns Latinus, comme nous l'avons remarqué )- 
^'ai enlevé à Enée ina fille que 3e lui avois pro^ 
mise , et lui ai déclaré une guerre impie. Vou* 
en voyez les tristes suites. Il fait une peinture 
du fôcheux état de ses affaires. A peine cette 
ville qui lious reste peut-elle soutenir les foi- 
bles espérances de l'Italie. Faut -il que mon 
esprit, jouet d'une folle inconstance , Jjalahce 
toujours? Latinùs est déterminé à 'donner sa 
fille à Enée , et les oracles lui font regarder la 
mort de Turnus comme certaine ; il continue 
donc. Si après la mort de Turnus je dois donner 
ma fille au prince Troyen, que ne raccepté-|e 



aujourd'hui pour gendre^ sans qu'il vous eu 
coûte la vie? Quels reproches me feront le» 
Autules, mes allies , si ( ce qu'aux Dieux ne 
plaise ) le désir d'épouser ma fille est cause de 
votre mort? Considérez que le sort des armes 
est incertain ^ et soyez touché de celui du vieux 
Daunus y votre père , qui dans Ardée gémit de 
votre aKsence. 

Ce discours, loin de calmer l'ame de Turnu&, 
ne sert qu'à l'enflammer. Seigneur , dit-il au 
£.ai, c'e^t.trop vous intéresser en ma faveur ^ 
laissez-moi préférer ma gloire^ à ma vie ; celui 
que j'ai à combattre n'aura pas toujours auprès 
de lui une Déesse qui l'enveloppe d'un honteux 
puage.; çt qui, cachée dans les ténèbres, favo- 
rise sa fuite, La reine A^mate s'efforce aussi de 
l'arrêter. Elle serre Turnus entre ses bras , et 
5ur le point d'expirer de douleur : Je vous con- 
jure, lui dit-elle, par ces pleurs, et au nom 
d'Amate, si vous avez quelques égards pour 
elle, de i^e point essayer vos arnies contre celles 
du Troyen. Tous êtes la seule espérance de ma 
vieiUesse, ma consolation dans nos malheurs, 
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la gloire de cet empire, l'héritier de Latinus 
et le seul appui de votre maison. Le sort de 
votre combat, quel qu'il soit, sera le mien* 
Si v\)us êtes vaincu* je fermerai les yeux pour 
jamais à une lumière importune ; et asservie 
aux lois d'Ëuée, je ne yerrai point ma fille 
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entre ses bras. Cet endroit répond à celui d*IT0- 
mère 9 Iliad. liv. aa/,' ou Priam et Hëcube 
lâchent en vain de retenir Hector. On trouvera 
le« passions beaucoup plus vives dans le dis- 
cours de Priam , ce -qui vient de la différence 
des intérêts. Latinus ne doit point paroître 
aussi alarmé que Priam j il n'est pas le père de 
Turnus , et les risques qu'il court sont encore 
moins grands que ceux du roi de Phrygie. 
Amaté parle d'une manière bien plus atiimée. 
On en devine aisément la raison : elle ^toit 
tante de Turnûs. A l'exception qu'elle^ ne dit 
point l'avoir nouh-i de son lait , comme Hé- 
cube , son fils Hector , elle ne s'exprime pas 
avec moînâ de force. Cependant, quoique Icf 
discours de Latinus soit parfait daùs son carac- 
tère , celui de Priam frappe si fort , ^ùe Vir- 
gile a craint que son lecteur ne fût que peu 
touché des situations du roi des Latins et d'A- 
mate , en comparaison de ce que nous voyons 
daiis Homère* C'est pourquoi il y joint l'admi- 
jable portrait de Lavinie , qui donne à ce mor- 
ceau un nouvel éclat.- Lavinie , qui accompa- 
gnoit sa mère , pleuré et rougit de ce que s6n 
mariage doit coûter la vie à l'un de ces deux 
héros. Un feu secret se gli^e dans ses veines , 
et son visage enflanmié paroît tel qu'un ivoire 
embelli d'une couleur de pourpre , ou tel qu*ùn 
bouquet de rosés et' de lys. Turnus, épris de 
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ses charmes, ne respire que le combat pour 
•mériter sa main. Cessez , ma mère > je vous prie, 
cessez de vouloir m'effrayer par vos alarmes , 
ou de m'attendrir par vos pleurs , lorsque je 
suis résolu de risquer ma vie. Quand même 
Turnus seroit sûr de périr, il ne pourroit dif- 
férer. Ces paroles sont d'Hector à Andromaque, 
Liv* 6*. Turnus envoie Idmon porter son défi 
à Enée pour le lendemain , au lever de Fau- 
rore. Dis-lui que son sang* ou le mien termi- 
neta la guerre , et que la main de Lavinie doit 
être ainsi disputée sur le champ de bataille. 
A ces mots , il se retire brasqaement dans son 
palais , pour se disposer au combat du lende- 
main. Le poète peint ici son impatience d'après : 
Homère ; toutes les images sont d'Achille , 
Iliad. Liv.. 19'. Il voit avec la même com-' 
plaisance ses chevaux plus légers que le vent , 
plus blancs que la n«ige> 

Qui candore nives anteirent, cursibus €awas. 

Il essaie l'armure dont il doit se servir , il 
prend son épée forgée par Vulcain, son énorme 
javeline qu'il avoit autrefois enlevée à Actor. 
Redoutable javeline , s*écrie-t-il en la balan- 
çant, toi qui n'as jamais trompé mon courage, 
c'est maintenant qu'il faut seconder mon bras ^ 
autrefois portée par le grand Actor, soii vain- 
queur te porte aujourd'hui. Il faut que tu 
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perces la cuirasse de ce lâche Phrygien^ qa« 
tu retendes sur le champ de bataille , et que ses 
cheveux frisés et parfumés de myrrhe soient 
traînés dans le sang et la poussière. Ces termes 
insultans sont d'Hector à Paris , lu AD. liv. 5*. 
Tels sont les mouvemens furieux de Turnus ; 
SQn visage est rouge et enflammé ^ et le feu 
qui embrase spn ame sort de ses yeux . étince- 
lans. C'est ainsi qu'un jeune taureau s'excite 
au combat et essaie son courage ^ il heurte de 
son frotnt les troncs d'arbres , il agite sa tête , 
éprouve ses cornes menaçantes, et préludant sur 
l'arène^ fait voler la poussière de toute part. Cette 
comparaison est du 3." h'vre des Géorgiques. 
Après l'avoir employée dans ses Géorgiques^ 
Virgile a pu la répéter avec moins d'incon véniens 
qu'Homère dans son Uiade. Enée, de son côté, 
fier des armes divines qu'il tient de sa mère , ré- 
veille son courage et son audace , et se prépare 
avec joie au combat décisif qui doit terminer la 
guerre. Il rassure ses sujets alarmés , et çurtout 
Âscagne, son fils , en lui r^pelant les oracles 
des Dieux. Ceci montre encore combien il étoit 
nécessaire que Virgile fit connoître dans le sac 
de Troye , et par le témoignage de Diomède 
lui-même, la valeur de son héros. Car, quelle 
louange lui donner pour tout ce qu'il fait ici , 
assuré de la vi^ et du succès de ses enti^epfises 
par la volonté manifeste du ciel? Il envoie sa 
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îrëponse au roî des Latins , avec les conditions 
'du traité. 

Le lendemain , à peine le jour naissant com- 
mençoit à éclairer le sommet *des montagnes , 
que les Troyens et les Butules marquent de 
concert le lieu où les deux princes doivent 
combattre sous les murs de Laurente.^et en- 
droit répond au liv. 3." de Tlliade , où Aga- 
memnon et Priam jurent sur les autels que le 
succès du combat entre Paris et Ménélas met* 
ira fin à leur guerre. On élève des autels. Toutes 
les troupes ne laissent pas de se mettre de part 
et d'autre en ordre de bataille. Au signal de 
la trompette, chacun prend son poste. Tous 
plantent leur javeline dans la terre. Les femmes, 
excitées par la curiosité , les foibles vieillards p 
et tout le peuple qui ne porte point les armes, 
veulent être spectateurs du combat^ ils s'em- 
parent des tours et des plate-formes , ou mon* 
tent sur les portes de la ville. 

Mais Junon, toujours ennemie des Troyens, 
et qui prévoyoit la funeste issue de ce combat, 
envoie Juturne à son frère , comme ellie envoie 
Minerve à Pandarus, Iliad. liv. 5.*, pour 
•rréter l'exécution du traité que demandoit 
Ménélas victorieux. Ici elle veut les empêcher 
d'en venir aux mains. Elle avertit la nymphe 
du risque qui menace son frère. Je ne puis voir 
fiai\^ frémir, lui dit-elle, le traité que l'on va 
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conclure y et le combat dont il sera suivi. Si vous 
pouvez servir votre frère , osez rentreprendre > 
c'est votre devoir. Peut-être que la tentative 
sera heureuse^y et que nos malheurs cesseront. 
Juturne s'abandonne aux pleurs , mais Junon 
la ranime. Il n'y a point de temps à perdre , 
rompez , s'il est possible , ce funeste traité y 
c'est Junon qui vous donne ce conseiL 

Cependant le roi des Latins , le front ceint 
d'une couronne à douze rayons d'or qui repré- 
sentent ceux du soleil I dont il étoit issu^ se 
rend en pompe sur un superbe char traîné par 
quatre chevaux , au lieu où le sacrifice est pré- 
paré. Quelle majesté dans ce tableau I Turnus 
arrive en même temps , tenant à la main deux 
javelots garnis d'un large fer. Le père des Ro- 
mains , Enée, s'avance vers le même lieu, avec 
sa divine armure , accompagné de son fils As- 
C^gne , seconde espérance de la ville de Rome, 
Après que les sac^rificateurs eurent tout dis- 
posé f Enée tira son épée , et la tournant du 
côté de l'orient : Soleil , dit-il , et vous, terre 
d'Italie , qui me coûtez tant de travaux, père 
des Dieux 9 citoyens de l'Olympe, Dieux des 
fontaines et des fleuves , divinités de la iner ! 
je vous invoque tous ,, et vous prends à témoins 
de mon serment : si Turnus est vainqueur , 
nous nous retirerons dans la ville d^Ëvandre ; 
mon fils Ascagne renonce à l'empire de l'Italie, 
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et le9 Troyens promettent de ne jamais tkUc la 
guerre aux latins. Jiiais si la victoire se déclare 
pour moi , comme je l'espère , puissent les 
Djéux favoriser cette espe'rance ! je n'exiga 
point que les peuples de l'Italie obéissent aux 
Troyens^ et je ne prétends point régner sur 
eux. Que ces deux braves nations soumises aux 
mêmes loi» y conti:actent une éteuielle alliance; 
^ue mon beau-père , maître 4^8 affaires, con- 
tinue de gouverner ses peuples avec un sou- 
verain pouvoir , mais qu'il reçoive mes Dieux 
et ma religion. Les Troyens bâtiroiit une ville 
sous i^es ordres , et Lavjnie y donnera son 
nom. Tel est le serment d'Enée , dont le début 
est sembliable à celui. d'Ag^memnon , Ilud, 
uv. 3". Les paroles d'Enée , et le& propositions 
à l'égard des Latins,^ iQarquent sa sagesse et 
•a politique. Tous les. termes y sont pesés et 
ménagés. , II. n'ifnpo^ <de joug à personne: 
l'autorité de^ Latins restç entière. II. ne àer 
mande qu'une grâce qui lui a déjà été accor- 
dée, savoir^ 4ç bâtir une ville pour ses Troyens, 
et qu'on reçoive SQS Dieux et sa religion en 
Italie. Ce sera Lavlnie qui donnera le nom ^ 
<çette ville ; dernier trait de politique qui doit 
prévenir Latinus et ses sujets en. sa faveur. . 

Le Roi assure la stabilité du traité paç ce 
.qu'il peut dire de plus fort; il prend tpus les 
Dieux à témoins comnie Enée : Je jure , Enée , 
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parles mêmes Dieux que vous, par la teiTC, 
par la mer, par les astres, par les deux en- 
fans de Latone , par Janus au double front , par 
Pluton , par toutes les divinités des enfers , «t 
puissé-je être entendu du grand Jupiter , dont 
la foudre est le garant du' traité ! j^atteste ces 
saints autels que je touche , ces feux sacrés et 
tous les Dieux du ciel , que , quelque chose qui 
arrive , Fltalie sera fidèle k ce traité de paix , 
et jamais rien ne me fera changer de résolu-» 
tion : quand la mer engloutiroit la terre , quand 
le ciel tomberoit dans les abîmes du Tartare ,' 
ma parole subsistera toujours; elle est aussi in- 
faillible, qu'il est sur que le sceptre que je 
tiens , comme symbole du souverain pouvoir , 
depuis que séparé de l'arbre qui Va produit 
il à été dépouillé de son feuillage , et que la 
main d'un artisan Ta orné d'un brillant métal y 
ne peut ni se revêtir de* feuilles , ni pousser de 
rameaux , ni fournir d'omhrage* Cette compa- 
raison est tirée du sënkent d'Achille, 'Iliad. 
Lïv. 10*. C'est ainsi c(ue l'alliance fut jurée so- 
lemnellement entre les deux Rois. Le fier Tur- 
nus, incertain du succès, et rehuté des disgrâ- 
ces qu'il a déjà essuyées, paroît à Faut?! d'un 
air pieux, humble et triste, les yeux baissés 
et le visage pâle. Cette contenance ne répond 
pas, ce semble, kson caractère. Homère donne 
poUrts^t de semblables frayeurs à Paris et k 
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Hector lui-même. . Cest en effet ce qui arrive 
aux braves téméraires, et c'est le rôle qu'Hec- 
tor et Turnus font dans les deux poètes. Le 
danger les intimide lo^sq^'il se montre à dé- 
couvert, et les menace seuls. Turnus voit Enée 
de près^ il le considère, il sent intérieurement 
la disproportion de ses forces, et craint, malgré 
lui , le coup qui menace sa tête. Ne pourroit-il 
pas cependant paroître un peu n^oins humilié? 
est-il temps que sa fierté soit ainsi tout à coup 
abattue? Les Rutules (ce qui est nécessaire pour 
amener l'événement qui suit) ne verroient pa5 
moins son embarras, et Juturne, profitant de 
leurs dispositions, n'en exécuteroit pa$ moin9 
«on projet. Elle se déguise donc sous la figure de 
Camerte, a l'exemple de Pallas , Iliad. liv. 4»*'r 
elle excite les Rutules et les Latins k empêcher 
le combat. 

Le discours du faux Camerte ressemble assez: 
â celui d'Agamemnon, où il représente ^^mx 
Orecs combien ils surpassent les Troyens.ea 
uonvbre. Le sens- naturel de ce n»erveilleux 
est queles Hutules, qui estiment leur prince, 
ne veulent pas l'exposer. Camei;te. sème le 
trouble de rang en rang.. Les- Laurei^tins qui, 
un moment auparavant, se félicitoient d'un& 
paix prochaine , tpuchés à présent de l'injuste 
sort de Turnus, demandent la rupture du traitée 
Juturne emploi^ un. autre moyen; elle fait 

2& 
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partir un aigle qui fond du haut du ciel sur 
une troupe d'oiseaux. aquatiques; il emporte 
nn cygne d'une beauté parfaite ; tout a cou^ , 
par un proflige étonnant , les oiseaux qui 
fuyoient devant l'aigle , se réunissent , le 
pressent de toute part , et l'obligent de lâcher 
sa proie et de s'envoler. Ce merveilleux qui , 
dans rhistoire y ne mériteroit aucune foi , ap- 
partient de droit a la poésie; elle sait donner 
aux croyances les plus populaires , un tour 
intéressant et , nouveau. L'augure Tolumnius 
s'écrie : Yoilk , Kutules , voilk un prodige tel 
que j'en ai souvent demandé. J'accepte l'au- 
gure , et je reconnois que ce sont les Dieux qui 
nous, l'envoient. A mon exemple , prenez tous 
les armes ; cet odieux étranger qui ravage vos 
c6tes, qui vous 'a jusqu'ici épouvantés comme 
de foibles oiseaux , va fuir au-delà des mers. 
Serrez vos rangs, et combattez pour sauver 
votre prince qu'on veut vous ravir. Il dit, 
et aussitÀt s'étant avancé y il décoche une flèche. 
Yirgile fait tomber le trait précisément sur 
un jeune guerrier qui avoit à ses côtés sept 
frères y tous d'une valeur distinguée. Animés 
par la teugeance y ils fondent en aveugles s}ir 
l'ennemi* Les Laureirtins s'avancent pour les 
recevoir. L'atmée Troyenne s'ébranle ; l'action 
l'engage, les autels sont renversés, le Koi se 
retire indigné de l'insulte faite aux Dieux. Mes* 



êape tue Âuleste, l'un des inagin'rats d^trarie, 
et fait un trophée de ses armes. Enëe, la tête 
nue et sans armes , rappelle du geste et de là 
*voix ses troupes acharnées au combat. Tous ses 
efforts Sont inutiles y il est même blessé par une 
main inconnue. L'auteur de ce cdup glorieuk 
ne se fait poiiit connoHre; personne ne s'en 
attribue l'honneur;* Le poète dit , ôe coup 
prieur y' ipar rapport k la personne d'Huée. 
'Du reste , il étoit honteux pour celui qui avoit 
•décoché le trait éontre un homme désarmé', 
et Violé TalliaEifce'. Cette blessure ressemble* à 
celle de Ménélas. Dès que Tumus voit qu'on 
emporte le prince, îl reprend sa pr^somip- 
tueuse audace: tel Hector, lorsqu'Agamemnon 
blessé se retire du champ de bataille. Il ' de- 
mande ses armes et ses chevaux , monte d'un 
air triomphant sur i^on char , et tenant lui- 
même les renés de ses' coursiers , il vole à tri- 
vers les rangs ennemis , renverse tout ce qui 
é'oppose à sa fureur , foule les uns sous les 
pieds de ses chevaux , écrase les autres sous 
les roues de son char, et percé de ses dards 
tous ceux que la terreur fait fuir... Des Troyens 
sans nombre tombent sous set coups :"SthjE^- 
lénus , Thamyris , Eumède , fils du fameux 
Dolon, dont le poète conte Fhistoire..» Toûl 
fuit devant le bouillant et impétueux Tumus ' 
dont le vent agite' les aigrettes flottantes. Lé< 
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bataillofns s'ouvrent ; tout . plie y tout cède i 
son aspect. Pendant ce carnage , £née s'a- 
vançoit à pas lents vers- sa tente. Virgile Jie 
fait conduire par Mnestbée; il semble ^ue cet 
oiO^cier eut été plus nécessaire pour le conx- 
inan4ement.*C!étQi4 le plus distingué des çlie&; *f 
et il y avoit de l'iniprudence à le içtirer du 
champ* de bataille ^ dan» une cirqonstanpe aussi ^ 
pénUeuse. C'est le reproche que Ton fait au 
sujet d'Hector , Ili AD. liv. 6*. Uparoit ici avoir 
«u moins autant de fondemçuV Mnesthée avoit 
été chargé des ordres^d'Enéç pendant spn vo^ge 
chez £vandre.. Il est vrai qu'il les partageoi^ 
.avec.Sergçste : tout autre officier moins imr 
portant pouvoit prêter le bras k £née pour 
le soutenir. Ce prince , plein d'impatience y 
.demande qu'-on le mette au plutôt en état de 
combattre. lapis est ici comme le Macaon de^ 
rihade , le favori d'ApoJJou , à; qui ce Dieu 
offrit tou$ ses.,don&^ soji arc , ses flichés-^ sa 
lyre et la science augurale j mais dans le désir 
de prolonger les jours de son père. infirme ^ 
lapis aima mieux qu'Apollon lui dévoilât les 
vertus salutaires des plantes, et qu'il lui.ap* 
prît a, guérir les hommes : art qu'il préféra 
aux plus brillants. M. Atterb^uri prétend avec 
yraisemblance que lapis est . Ai^tonius Musa , 
médecin d^ Auguste et ami du poète. Ce savant 
fait, voir .dans sa dissertation que tous^lea traits 
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de ce tableau* ont un rapport exact avec ce^ 
que Thistoire nous apprend de ce médecin. Cet 
éloge lui fait un grand honneur. Ce qu'il y a. 
de fâcheux pour le public de son temps et 
pour sa propi'e fortune , c'est qu'il fut trop 
attaché a^x bains d'eau froide , qu'il ordonnoit 
jndistinct^Dient pour Routes les maladies. Cette 
panacée tua le jeune Marcellus, et discrédita 
le médecin^ 

Jjd vieillard y suivant l'usage des -médecins , 
ayant retroussé sa rqbe , essaie en vain de tirer 
le fer de la plaie , soit avec )es doigts, soit avec 
la pince ^ inutilement applique-t^il sur la blés» 
sure des {Simples dont il connoît la vertu et 
l'usage : la science d'Apollon ne lui est d'au- 
cun secours. Cependant le carnage augmente. 
Déjà la cavalerie latine paroît près des re- 
tranchemens. et. les traits ennemis tombent 
au milieu du cauap troyen. Aloi;s VénuV, tour 
chée des souffrances de sqn fils^ descend se^ 
crettjement « du ciel., et jette du dictame 
dans Veau où. lapis avoit fait infuser d'autres 
pliantes } à peine la plaie en est-elle lavée ^ * 
que, le jprince se sent guéri. Le médecin, sur- 
pris du prodige y est le premier à demandei: 
les armes du héros : Que tardez-vous , s'écrie 
lapis? S^ guérison n'est ni l'ef&t de mon art , 
ni l'ouvrage d'ua mortel. Nop , Enée , ce n'est 
point ma main qui vous a sauvé ^ c'est un se- 
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cours plus puissant , c'est un Bien qtii conservç 
vos jours pour de plus grands exploits. Cette 
mMestie n'honore pas moins le médecin que 

' sa science. Déjà Enée j impatiént^de combattre , 
àvoit repris sa cuii^assé. Alors il entrasse A$- 
cagne , tout armé qu'il est j et à' tiravers son 
casque, il lui donne les plus' tendres baisers. 
Mon fils , hn dit-il , d'autres vous apprendront 
à jouir des plaisirs de la fortune , apprenez de 
moi à soutenir courageusement ses revers et 
à braver les dangers. C'est vous que mon bi'sss 
va défendre \ c'est vous qui recueilleriez le 

• fruit de mes travaux : souvenez-vous-, liion fik*, 
lorsque vous serez plus âgé, de^e que 'Je fafis 
aujourd'hui pour vous. Rappelez - VjOus sans 
cesse les exploits de vos ayeux ; que les exem- 
ples d'Enée votre père, et d'Hector votre 
oncle, soient pour vous un encouragement 
dans" le cheinin de la vertu et de la gloire. Ce 
discours ne dément point la grandeur d*amè 
et la sagesse d'Enée. Celui d'Hector à son flfe 

^ quelque chose de plus tendre^ mais l'âgfe 
du petit Astyanax le demandoit. Celui-ci est 
une leç^on d'un prince h son fils, dont lie dis- 
cernement commence à se former , l'autre n'est 
qu'un vœu. • ' 

Enée sort du c'aïnp , accompagné" de ses of^ 
ciers. Turnus , posté sur une hauteur, lé Voit 
arriver. Tous les Ausonieôs en frémissent 
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d'effroi. Juturne, ëpoùvantëe de son aspect, 
prend aussitôt la fuite. Il vole au champ de 
bataille , suivi d'une nombreuse troupe de guer- 
riers. Tel, un nuage enfanté par une orageuse 
constellation, traversé les mers et fait pâlir les 
infortunes laboureurs qui prévoient , hëlas ! les 
n^avages qu'il doit' causer. Il déracinera . les 
arbres , ruinera les fruits et les moissons , et 
désolera toute la campagne. Les vents mar- 
che;nt devant lui, et font retentir le rivage 
de leurs sifflemens. Tel Enée s'avance contre 
l'ennemi , à la tête de son bataillon ^ sa troupe 
se serre, se forme en colonne et charge l'épée 
à la main. Chacun des officiers immole son 
ennemi. L'augure JTolumnius est payé de sa 
perfidie. Mais Enée , tel qu'Achille , ne daigne 
ni attaquer de près ceux qui s'offrent à sa 
rencontre ^ ni combattre de loin avec le dard , 
ni poursuivre ceux que la crainte fait fuir à 
travers les nuages de poussière. Ses yeux ne 
cherchent* que Turnus: la généreuse Juturne, 
alarmée du péril de son frère, court à son 
char , renverse le cocher Métisqùe , prend sa 
place , ainsi que Minerve monte sur le char du 
fils de Tydée, Iliad. liv. 5.*. Elle le conduit, 
le fait voler , le montrant de tout côté aux 
deux armées , comme dans une espèce de char 
de triomphe , et rék)igne sans cesse de la ren- 
contre d'Enée. Ce prince^ de son tôté^ ob- 
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■erve tous 1«3 détours de son rival , sa milieu 
de ses bataillous rompus , il le suit des yeux et 
l'appelle & haute voix ; mais toutes les fois qu'il 
s'offre à Enée , ou que celui-ci, par la vitesse 
de sa course, est prts d'atteindre le char, la 
nymphe le détouroe aussitôt. Que fera le prince 
troyen ? Tandis qu'il délibère , Messape cour^ 
sur lui , lance un javelot qu'Euée évite ; mais 
son panache en est abattu. Ce hër os , 'voyant 
qu'on l'attaque lâchement, que Turnus est en- 
traîna loin de lui, frémit de colère, et prend 
Jupiter h. témoin de la foi violée. D'un bras 
vainqueur et terrible , il frappe sans distinc- 
tion tout c^ qui s'offre à lui , et n'écoute que 
son courroux. Quel Dieu dounera assez de force 
à iua voix , s'écrie le poùte , pour chanter tous 
les sanglans exploits d'Enéc et de Turnus 
pour peindre leurs divers combats? OJupiterl 
comment permis- tu que des nations destinées 
à vivre un jour paisiblement sous les mêmes 
lois , combattissent avec tant de fureur l'une 
contre l'autre. SemblaBles ii des feux allum& 
aux deux extrémités d'une forêt qu'Us dévo- 
rent , on à deux torrens impétueux qui se 
précipitent du haut des montagnes, et roulent 
jusques à la mer leuj.s ondes écumantes à tra-' 
vers les campagnes ravagées par leurhruyant. 
passage. Tels Enée et Turnus renverseat tout 
ce qui s'offre à leurs coups. Mille gaerrie» 
jusqu'à Iori> . 
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^i(qtffeft*f!% învinciblfes /Succombent sous la fil* 
#é#r ûé léiÈPs bm ikieuttrieri ; én'^bai de'tou- 
tes 'paf ts^ «^l^^^^^^ «trinéè^ y llémoiiis'jii^u'^lbrs 
liies c^bats de feurs cbefe', d'avâhce^t Tune 
contre Tau tre, se choquent et •se mêlent. 

Cependant y éntis inspire à son fils Tauda- 
éièm ptctjet d'Etia^er les murs die^ Laureiàle ^ 
et (d'éponfvanter- tes Latins' jfS^rub assafût fni- 
prévw;^Enée ydïerchaintiTurrius dès yieux*, voit . 
C0tte ville- àf t^abri des périls d'une' si i^-uelle 
gnei^te , et -iMpiïnëment ' tranquille^ L*idéé dé 
«ette- entreprise 'le remplit d'une nouvelle ar- 
deur.Ii*assemble ses cbefs^ leuV cômmunf<fue son 
dwseîb:^ Compagnons , dit-il , il s'agit de finir 
aujourd'hui u^egucrrècrinririelle; Venez , c'ésft 
un coup décisif; vene^ y la flaumie h. la main^ 
Teager Tinfraction d'u|i traité solemnel. Autant 

âl est modeste et reténu dans le serment qu'il 
a prononcé pki^ ha;ut, autant il est altier ici , 
et semble , dans sa colère > (oublier les dispos 

. âtions bienfaisantes >de Latinus.' Je suis résolu , 
dit-il y de ruiher l'empire dé ce roi, objet 
dé> la guerrier , et de raser sa ville jusqu'aux 
fondemens. Discotirs qu'à faut attribuer au 
ressentiment , sans pour cela que lé caractère 
soit démenti. i . - 

/ 'Ses ^tvoupes sont à l'instant' aux pieds des 

! Buiri y oh «ttesr n'iétoiént point attendues^ on 

39 
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plante. les échelles , on ëgi^rge J0s seUthièUel 
anx partes ; les citoyens se troublent : les uns 
renient que Ton ouvre à £née f 1^ ^tres qu'oii 
se dépende; ce que le poète exprisne par 
une comparaisML tirée du second livre des Ax^ 
gonautes. Un triste accident achève de cons- 
terner les i^albeureux Lanventins , et vempU% 
la ville d'eJ&oL La reine Amate^voyaut que 
la place est investie , et qu& T«mus , avec see^ 
RutuleSy ne paroissoit plus, sf imagine que co 
prii&ce a perdu la vie idans le combat. Elle se 
trouUe » son esprit s'ëgaiie^et le noir chagrin 
s'empare de son âme^ Cestmei , &'écne*t-eUe f 
c'est moi qui 4uis l'auteur de tous ces «maux^ 
Dans son désespoir, elle vomit .mille .folles; 
imiH:*^catioru^K^I-^^<4bire sa .iH>he ^de pourpre j^ 
eufin .elle attacha kxxofi poutre, un funeste cor^^ 
don y qui ^nm'ne indigoement ses jours. A. 
la nouveUe de cet évêuemÉent tragique , La^ 
viuie 8*arita«he les^ cheveux,, tout le, palais r^ 
tentit de jQris et de gémissaBiens. Le roi , ae-* 
Qiblé du sorjt. de son épouse, et du péril de 
sa capitale, déchire se» .habits, et souille de 
poussière SOI cbeveut blancs. 

Tandis que la ville est dans cette confu» 
•ion , Tumus loin de Ik , et à Textrémité de 
la plaine , poursuit foiblemeat l'ennemi ; son 
f:purage et Finidacci de ses chevaux commien- 
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cent k se ralentir. Alors rhaleine des vents 
porte à son oreille attentive des cris tumul- y 

tueiix. H^as ! s'écrie-t-il, quel nouveau dé* 
sastre trouble Laurente ? Surpris et interdit, 
il tire l$s rênes de son coursier et arrête son .^ 
char. Jutume veut toujours l'éloigner des 
Troyens. Seigneur , lui dit-elle y toujours sous 
la forme de Métis'que, poursuivons Fennemi 
par ce chemin que la victoire nous ouvre i 
si la ville est attaquée , die a des défenseurs. 
Ha sœur , lui répond Tumus , je vous ai re- 
connue dès que vous vous êtes mêlée parmi 
mes bataillons, et c'est par votre artifice que 
le traité de paix a été rompu. Qui vous a en- 
gagée à descendre du ciel? Est-ce pour être 
témoin de la cruelle mort d'un frère infor- 
tuné? Car , quel espoir nie reste-t-il ? J'ai vu 
périrle brave Murrhanus; Ufens a cherché la 
mort pour n'être pas spectateur de ma honte. 
Souffrirai -jf que nos maisons soient réduites 
en cendres? il ne me manque plus que cet 
afi&ont. Mon bras oisif autorisera- 1- il les re- 
proches de Drancès ? Turnus se retirerà-t-il^ et 
cette terre le verra -t- elle fuir devant l'en- 
nemi ? mais est-ce donc un si grand malheur 
que la mort ? Dieux des enfers , soyez-moi 
propices , puisque les Dieux du ciel m'aban** 
donnent ! mon ame pure descendra avec hou- 
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neur dans votre empire , sans être coupables 
de ce triste succès , et sans avoir fait . réagir 
mes illustres ayeux. En achevant ces mots , il 
aperçoit Sages, blessé d'une ILèche au visage , 
qui le cherchoit et imploroit son secours. Il 
lui annonce le funeste état des choses ; que le 
roi est sur le point de recevoir Enée^ que la 
reine vient de s'ôter la vie : Le Troyen fou- 
droie la ville y dit-il ^ des bata^lops épais y et 
une foret d'épées nues nous environnent de 
toutes parts. Cependant vou^ promenez votre 
- char dans, une plaine déserte! Turnus, frappé 
de ce discours et de la funeste situation des 

* 

choses^ parpit consterné. Il se tait, ses yeux 
fionX immobiles ; ^n apie est agitée par la 
honte 9 le dépit et la douleur. Le sentiment 
de son propre courage y et son ardetli: pour 
la princesse k rendent furieux. Dès que le 
sombre nuaj^e est dissippé , et que la lumière 
est rendue à son esprit , il touri^e vers Lau- 
rente ses yeux enflammés , ^t se dresse sur 
3on char pour considérer Tétat de cette grande, 
ville. Il voit un tourbillon de flfmmes 'ou- 
doyantes envelopper une tour de bois ,à plu- 
sieurs étages , ouvrage qu'il avoit fait cons-^ 
, truire lui-même et élevejr ^ur des roues pour 
la défense de la place. Ah ! ma 3œur , s'écrie-t-il 
h ce spectacle , tout est perdu I Cessez de xa!ax^ 
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téter j courons où les Dieux et la rigueur de* 
destins m'appellent. Je suis résolu de combattre 
seul coiftr« Enëe j non , ma sœur , prêt à per^ 
dre la vie delà manière ïa plus cruelle , vous ne 
toe verrez plus ilëtrif ma gloire. Laissez-moi , 
je vous prie, laissez -moi, avant de mourir, 
me livrer à toute ma fureur. 

Le sens du merveineux , est que Turnusi s'é- 
toit, en jeune guerrier, attaché à la poursuite 
de quelques bataillons troyens. Ces troupes 
avoient sans doute été abandonnées par Tordre 
d'£née , pour l'orccuper dans la plaine , tandi» 
qu'il donner oit l'assaut à la vDlç. Lé prince ru-* 
tule s'aperçoit un peu tard de son imprudence; 
Sages et ceux qui accourent pour l'avertir, aug- 
mentent su fureur : rebuté de tant de revers^ 
arrivés en partie par sa faute , il pressent qu'il 
sera la victime de cette guerre ; il s'y résoud 
peut-être avec trop deparoles. Virgile, à l'exem- 
ple de» anciens tragiques grecs , n'inspire à ce 
hcrojs que .des sentimens pieux au fort de ses 
malheurs , bien opposés à ees horribles blas-^ 
phéiftes contre les Dieux, qu'on voit trop fré- 
quemment dans quelques-unes de nos tragédies 
françaises; il n'a pas cru, et avec raison, qu'un 
héros devînt plus grand en s'çn prenant aa 
ciel. Ce n'est pas que l'op ne puisse mettre des 
impies sur la scène 5 Racine l'a fait d^ns sou 
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Athalie^ et Virgile dans l'épisode deMézenee; 
mais ce ii'«st- point par les blasphèmes de ce 
Roi , qu'il prétend remuer le cœur dujecteur. 
c'est par son amour pour son fUs^ il savoit que 
dan^ le poème épique , comme dans le tragi- 
que , la terreur et la compassion doivent sur- 
tout agir dans la catastrophe , ce qui n'arri- 
veroit pas^ si les principaux personnages étoient 
tout à fait méchans. L'indignation ^uroit plutôt 
lieu que la pitié , et l'on sentiroit çxéme de la 
joie en voyant un scélérat puni de ses crimes. 
Cet épisode comprend un jour et demi , le dé*- 
jQouement l'achève. 

DÉNOUEMENT DU POÈME. 

D'un coup-d'œil on verra le grand rapport 
qu'il y a' entre le combat d'Achille contre Hec- 
tor , et celui qui va se livrer entre Turnu» et 
£née. Le poète y joint plusieurs circonstances 
qu'il tire dçs auprès livres de l'Iliade. Tumus à 
l'instant saute de son char , et laisse Jutume dé- 
solée. Il yole vers la viUe en dépit des enne- 
miSj doiit il brave les traits, 

» _ 

^c vehtti monUs sQjcum de vertice prœceps 
Cum mit avubum vento ^ seu turbidus imher 
Prolmt ., 

Cette, ccraoïparaison est imitée du 3.* uv. de 



l*Iui^|>« ; tel le^fo«i({ttett^ ,Ti|r)M;C$^ kr. traders lès 
bataillons que xenverse sotk,l)raS| 'accoure Veina 
L^urente; alors il fi^iirun si^e .de'la maiii', et 
_ prononce ces mots k liante 'Yoix>: Rutales et 
Latins y retenez vos traits : quéjle que soit la for^ 
tune^ elle seta la tnienne^ il': est juste que je 
combatte , et que pottri vous saityer , inexécuté 
ie traité y même uui d^>ens dermes joints i il 
semblequeTumuspavIeunpeittvop âej5amort;> 
c'est la craindre , que de dti« » souvent qu'on se^ 
pique de la braver. A ses ordres on se retire ; 
on laisse un vaste espace entre les deui armées* 
£nëe, au seul nom de Tumus , abandoUne^ Tat- 
taque delà ville y interrompt tous lesl^avaux^ 
et.se hâte de joindre son ennemie 

Atpater JEncas, audiio nomint Tumi, 
Deserit et muros, et summas deserit arces : 

La joie éclate sur son visage j et Tair retentit 
du bruit terrible de sa marche et de ses armes; 
c'est le tableau de Ménélas , Iliab. liv. 5*. Les 
Hulules et îes Troyens à Fenvl^fixcnt les yeux 
sur les deux rivaux.^e roi Latinusesthii^méme 
étonné à la vue de deux guerriers j nés dans 
des pays si éloignés l'un de l'autre, et à qui la 
rivalité met les armes khi main, pour disputer 
une épousé.Quelle magnificence dans toute cette ' 
description ! La comparaison du rocher né sem- ' 
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kl xshilte de Turniis ? ' 

Les. combaitans: s'avfttitoeiit d'Ua> {^a^'intrë-^ 
pide^ et' se kncent de Idin leors'javelots^ bleti-^ 
tôt ils se joignei^t ïépée à la main , les boa- 
cliers reten tissent. d^s coups ipi'ils se portent; 
la terre gémit sous leurs rpied&i }a. valeur et Ja- 
fortune guidenlf ^galepuënt leurs bras ; tels sur 
le mont jSila«ou'aur le mdat Taborne , deux tau*; 
vesLuX^ et»)... Tel}e est Tàrdefir des. deux, prin-- 
ces; tel est le choc bruyant de leurs armes; 
cefjendant Jupiter met dans une balance les 
destjiifées. des deux héros ^ vojr, Iliad. liv. as^. 

'Turnus^ crpyani saisir un moment fa vorable, 
se dresse et déchar^un coup 'terrible sur 
Enée. Son épée saute en éclats Cj&ntre le bou- 
clier du prince troyén. Le même accident. ar- 
rive à MénélaSy Iliad. liv. 5.*. On dit qu'au 
lieu de Tépée de Daunus il avpit inconsidéré- 
ment pris celle de Métisque ; il fuit pUis vite 
que le vent. Enée le poursuit. Les Rutules ef- 
frayés des menâtes .d'fli)ée, n'osent jeter une 
épée à leur prince. Il n^S^aut pas^ s'étonner ici. 
si le prince troyen poursuit son ennemi désar- 
mé ; les anciens n'étoient pas si délicats que 
nous, Da^s un combat* singulier comme dans 
u^e bataille, ils .profitoient de tous lefi.avanr- 
^^65 . qi^'^ûroit la fortune* Le< àj^W hero» 
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font cinq fois \e tour du camp , comme Achille 
et Hector tournent trois fois autour déTroy#. 
Le javelot d'Enée étoit demeuré enfoncé dans 
le tronc Tt'tiû olivier sauvage consacré à Faune. 
Turnus prie ce Dieu de ne point permettre 
qu'Ënée l'arrache ^ en même temps Juturne ^ 
sous la figure cb Mëtisque , rend Tépée à son 
frère. Vénus^ indignée deFaudace de cette nym- 
phe,' arrache elle-même le javelot et le donne 
à son fils. Il y a dans cette allégorie -de Virgile 
plus d'équité et^ de bienséance que dans celle 
d'Homère. Chez lui, Hector est absolument 
abandonné ou plutôt trompé par Minerve. Ici ^ 
Y^nus nô vient au secouts de son fils qu'après 
que Juturne a rendu l'épée à Turnus. Nous 
pouvons ménae ajouter qu*il y § grande appa- 
rence que Virgile n'a point geûté les rôles que 
le poète grec fait jouer à Apollon contre Pa- 
trocle , et à Minerve Contre Hector. Ces trahi- 
sons ont quelque chose de si odieux, que bien 
qu'elles ne soient qu'allégoriques, et qu'on en- 
tende l'esprit de l'aateur , la fiction n'en est 
pas plus supportable. L'idée que nous ngus 
sommes faite aujourd'hui de la divinité , qui 
permet, à peine que nous l'employions dans des 
fictions simples, se trouve tout à foit révoltée, 
lorsqu'on lui attribue des vices aussi mons- 
tfaeqx que la. perfidie dotH f^as; syûibole 
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de U sagesse divine , a usé en faveiiv d* Achille* 
f Le combat recommence alprs ; cependant 
Jupiter déclare à Jonon qu'il veut que son 
courroux finisse; qn'£née devant ua^ur être 
reçu parmi les Dieux, il ne convient pas qu'il 
soit blessé par la main d'un mortel; que tout 
ce que fait Juturne par ses or4res est inutile , 
et que le moment iatal est arxivé. Vous avez 
causé assez de maux aux Troyens sur la terre 
et sur la mer; j(^ vous défends de porter plus 
loin votre animosité. Junon s'excuse , et se rend 
à la rigueur des destins. Elle demande pour 
toute satisfEiction que les Latins gardent leur 
langue y. leurs coutumes , leur nom antique , 
sans prendre celui des Troyens , ni adopter 
leur langage ni leur habillement : que ce soit 
par. la valeur italienne que Rome un jour de«. 
vienne si puissante. Il n'est plus de Troye : 
périsse son nom enseveli sous ses ruines ! 

C'est la çoutnme des vainqueurs de dpnnejr 
leur nom et leur langage aux nations vain^, 
eues. Les Italiens dévoient donc naturellement 
s'appeler X^oyens après la victoire d'Enée y 
comme les Gaulois ont pris le nom de Fran- 
çais y et les Bretons celui d'Anglais.. 

Les paroles que Virgile met dans la boucte 
de Junon , sont \\^e fiction trcs-ingénieuse. U 
semble, dit le père Catrott» que. Virgile ait 
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pjrdvu d'avance une des plus fortes objections 
que Bochard ait faites contre Farrivée d'Ejiée 
en Italie. On trouve^eu de vestiges de la lan- 
gue plirygienne dans la latine. Virgile se dé- 
barrasse, en poète, d'une difficulté que quelque 
Tarron dp soh temps avoit pu faire. 11 feint 
que Jupiter a promis à Juuon , pour la calmer, 
que les Italiens ne cbangeroient point de4an- 
gage y et que la langue qu'on pafloit à Troye 
périroit en Italie. Il ajoute qu'à l'égard de la 
religion il n'en fut pas ainsi , et qu'on recon* 
noissoit à Rome des restes de celle des Phry- 
giens. A ces réflexions, il faut^jouter que Vir- 
gile ne pouvoit laire un éloge plus délicat et 
plus agréable au peuple romain. Comme il 
étoit, en majeure partie, sorti des Latins, il 
ne pouvoit savoir que beaucoup de gré à Vir- 
gile de la prédilection que Junon monitre pour 
les Latins. C'est assez pour ces derniers qu'Au- 
guste en tire son origine; ils sont loués dans sa 
personne, de sorte que les deux partis ont lieu 
d'être satisfaits du poète. ^ 

Jupiter accorde à Junon la grâce qu'elle lui 
demande , et lui promet que les Troyens ne 
formeront avec les Latins qu'un corps de na- 
tion; que leur nom se perdra dans le leur. A 
l'égard de ce que dit Junon que Troye périsse , 
ce passage semble faire allusion à J'ode 5.' 
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du 3.* Liv. , OÙ Horace d^toorne finement 
Auguste de rebâtir Troye, dans laquelle on 
croyoit que ce prince ^uloit transporter le 
siège de l'empire. Jules-Cësar avoit eu ce des^ 
sein j et Constantin l'eût exécuté , si la peste ne 
se fût déclarée^ ce qui fit qu'il le transporta 
à Bizance , qu'il appela de son nom Constantin 
nople. 

Jupiter , pour obliger Juturue k se retirer , 
l'eiSraie la nuit dans un songe. Cependant Enée^ 
armé de son javelot ^redoutable , presse vive- 
ment son ennemi. Pourquoi fuis-tu, lui dit-il, 
pourquoi refuse^tu le combat? £st-il questioïi 
du prix de la course , il s'agit de combattre , 
et.... Turnu$, secouant la tête d'un air indigné, 
répond : Ennemi barbare , tes paroles ne m'é- 
pouvantent point , je ne redoute que les Dieux 
et Jupiter irrité. En proférant ces mots , il aper- 
çoit une grosse pierre qui sert de borne a un 
champ. Douze hommes auroient eu de la peine 
à la remuer : Turnus , dans sa fureur , la lève 
et la lanc^ à £née. Au moment qu'il la jette ^ 
il ne s'aperçoit ni de sa course pénible , ni de 
son prodigieux effort. Son poids immense fait 
plier ses genoux et épuise ses forces, il se trouve 
tel que nous nous sentons dans un songe , quand 
il nous semble que nous tâchons vainement de 
courir. JNptis tombons accables de fatigue au mi* 
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lieu de notre course, nous youlons parkr^et 
nous n'âYoos ni force ni voix. Image empruntée 
de I'Iliad. liv. 2t2'. , mais, âu jugement de Sca- 
liger , beaucoup plus heureusement rendue 
que dans le texte grec. De même , quoi que 
fasse Turnus-pour signaler sa.' valeur , iLse^ent 
arrêté par un invincible pouvoir. Il hésite, et 
la crainte l'arrête , à la vue du dard pirêt k le 
percer. Il, ne sait ni comment en éviter Fat- . 
teinte , ni comment assaillir son adversaire. Il 
ne voit plus ni son char, ni sa sœur qui le con- 
,duisoit. Nouvelle iiàage d'Hector abandonné 
par Déiphobe. Tandis qu'il délibère et n'ose 
avancer , £née fait briller son fatal javelot : il 
saisit enfin l'instant favorable , et lance le dard 
de toute sa force. Jamais If bélier ne frappa 
^vec tant de violence , et 41'ébranla par de si 
rudes secousses les. murs d'une ville assiégée.' 
Jamais la foudre ne tomba des nues avec tant 
d'impétuosité. Le funeste dard vole , brise la 
bordure du bouclier de Tornus , ; pénètte 1© 
bas de la cuirasse , et lui perce la. cuisse. Tur- 
nus atteint de çé coup terrible ,pUe les genoux 
et tombe paf tierre. A cette vue , les Rutules -- 
).ettent'desx:ris affreux, qui font retentir les 
'montagçes et les «forêts. Turnus , regardant 
alors son vainqueur d'un air humilié et s,oùmis, 
et lui tendant une main suppliante : Je ne te 
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demanda point la vie , lui dit-il , je mérite de 
la perdre; jouis de tou bonheur! Viere sorte 
ûnt... Mais )*ai un père accablée d'années ^ tel 
que fut autrefois ton père Anchise. Sois touché 
de la douleur de Daunus, et s'il te plait de me 
ravir la lumière , ^ends-lui au moins mon corp5 
après mon trépas ; tu as vaincu y et tous les 
▲usonkns m'ont vu te tendre les mains. Lavi- 
nie est fc toi ; ne porte pas plus loin ta haine. 
Malgré la fureur qui le transporte y Énée s'ar- 
rête ^ roule lés yeux et^ retient son bras. Cette 
clémence satisfait infiniment plus le lecteur que 
la rage d'Achille; mais l'un et l'autre héros 
suivent leur caractère. Enée , attendri par ce 
discours, alloit lui accorder la vie , lorsqu'il 
aperçoit le fatal baudrier de Pallas. A la ^e de 
cette funeste dépouille y qui lui rappelle un 
cruel Souvenir y il n'est plus mattre de lui-même. 
Puis-je te laisser vivre , dit--U a Tumus , d'un 
ton furieux y lorsque je te vois paré de la dé- 
pouille d'mn de mes amis ? Reçois ce coup de 
la main de PaUieLS, qui immole un barbare : c'est 
Pallas qui verse ton sang criminel ; à ces mots y 
transporté de colère, il plonge son épée dans 
le sein de Turnus. Le froid de la mort coule 
dans tous ses membres, û pousse un profond 
soupir, et meurt. 
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•" ■ . 

f^Uaque cum gemitufu^. ind^gnata Mb umbroM. 

■ • 

' VoHà enéii le^ dénouement de tout le poème.: 
C'est le même que dans l'Iliade , un passage du 
trouble au repos« Si Virgile n^ajoute rien , €'est 
qu'il à expliqué suffisamment dans le cours de * 
son poème; danslfé^ diiFérentes jprédictions , 
dans les conditions du traité , dans les disposi* 
tions mêmes d'Evandre , tout ce que Ton pour- 
rait demander. Il étoit inutile qu'il s'arrêtât à 
célébrer le mariage d'Enée avec Lavinie. Il siif • 
fisoit que tous les obstacles fussent levés. Si 
l'action d'Enée y qui donne la mort à son rival 
lorsqu'il lui tend une main suppliante y blesse 
la délicaXesse de quelques-uns y il iaut considé- 
rer qu'il y étoit obligé par les lois de la recon- 
nôissance. Evandre, son bienfaiteur, .suivant 
les mœurs des bommes de ce temps -là, qui 
n'étoient guères philosophes , avoit expressé- 
ment demanda à Enée la mort du i^eurtrier de 
son fils. Vid. Ub. 1 1 . carm. 1 78. Votre bras est- 
cause qu'après avoir perdu mon fils y je con- 
serve encore une vie qui m'est odieuse ; ce 
bras qui y comme vous voyez y doit la mort ^e 
Turnus et, au père et au^ls ; c'est pour vous 
le seul moyen de m'obligtr et de me rendre 
moins malheureux. îïous avons eu soin en son 
lieu 9 de faire remarquer que ces sentimens. 
d'Evandre étoient inspirés par la vengeance. 
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Le poète , en les mettant dans la boucbe cle ce 
Roi , ne prétend pas en faire lyi exemple a, imi- 
ter. Mais, pour bien juger de l'effet, de toutes 
les passions et du travail même des auteurs , 
quels qu'ils soient^ il faut avant tout connoître 
la saine morale dans sa source 3 autrement 
beaucoup d'écrivains paroitfoient dangereux^ 
et porter avec eux un poison contre lequel on 
ne pourroit jamads se préc^utibnner. 
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DVHOMÈRE ET DE VIRGILE, 



Jamais personne n^a tant profité de la lecturer 
des anciens que Virgile ^ il a emprunté plusieur» 
choses des poètes latins ; ma^s c'est surtout dan^ 
les auteurs grecs qu'il a puisé la plus grande par-* 
tie de ce qu'on adniire dans ses ouvrages. Tout 
le monde sait que Théocrite lui a servi de mo-^ 
dèle dans les Bucoliques , ainsi qu'Hésiode dans 
les Géorgiques : que tout ce qui est dans ce 
dernier ouvrage , touchant les signes qui pré- 
cèdent le bon ou le mauvais temps, est tiré 
d'Ara tus; et que Tépisode de Protée est co- 
pié du 44 l'iv. de rODYSSr 

Pour ce qui est du poème épique , il sembler 
que Virgile a voulu rassembler dans son Enéide 
tout ce qu'il y avoit de plus beau dans l'Uiada 
et l'Odyssée. Il réduit quarante-huit chants à 
douze, et deux héros à un; de deux poèmes, 
dont Fun traite de guerres , et Tautre de voya- 
ges , il n'op a fait qu'un de guerres et de voya- 
ges tout ensemble; que si Virgile a commence 
par ceux-ci; et fini par ceux-là; tandis qu'Homère* 

3o 
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a parlé des guerres d'abord , et ensuite des 
voyages; c'est que Tordre des choses règle ce- 
lui des poèmes y et que la guerre de Troye a 
précédé les voyages d'Ulysse , au lieu que les 
voyages d'£née ont précédé la guerse Lavi-. 
nienne. 

Il a donné à Enée le même caractère qu'Ho- 
mère lui donne au liv. ao.' de l'Ol^Yss. ; mais 
en outre , il lui a donné les plus belles qualités 
d'Achille et d'Ulysse. Virgile a pris \ tâche d'en- 
chérir sur Homère dans les endroits où il l'a 
imité \ de sorte qu^ plusieurs critiques lui ont 
donné la palme, quoique pour mériter la pré- 
férence il ne suffise pas au poète latin d'avoir 
surpassé le poète grec dans les endroits qu'il a 
empruntés de kii^ s'il ne l'égale pas dans le 
reste, 

CVst dans Homère qu'il a pris le caractère 
dé ses Dieux et cette haine implacable avec la- 
quelle Junon poursuivies Troyens ; cette équité 
de Jupiter; cet ordre immuable des destinées ^ 
cette affection de !Neptune pour Enée; cette 
tendresse de Ténus pour son fils; ce qu^il dit 
d'Apollon j de Diane y de Mars, de Mercure, 
de Vul.cain, d'Iris, d'Eole, du Sommeil, de 
Bellone , de la Discorde , de la Renommée , et 
de plusieurs autres Dieux, tout cela est pris ou 
imité. Il est vrai que les Dieux de Virgile pa* 
roissent plus retenus et plus graves que ceux 
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d'Homère ; mais ils ne laissent pas d'-avoir aussi 
leurs passions et leurs emportemens f ils ne s'in- 
téressent guètes moins aux hommes; ils ne dé* 
pendent ipais moins des. destinées; ils sont pres« 
qu'aussi 8<^ttiifent àa dÂsfpte,. £X ils en viennent 
quelquefois: jusqu'aux menaces, aussibieu qu^ 
ceux dut^oète grec 

C'est aussi sur. les héros d'Homère, que Vir- 
gile a calqué les siens. Nous avons déjà indiqué 
où il a pris le. caractère .d'Enée; il a donné à 
LatM»ii6 celui de Priam y ^ ïiûrnus celui d'Hec- 
tor, ;à: Drancès. celui de Pcdydjamas* Lavinie 
tient chez lui Ja place d!HéIène y Di^on «elle d^ 
Calypso et de Nausicaa , là Sjbille celle de 
Grcé; Anchisq, dans les enfers, fait l'office d^ 
Tirésias-, PaliiM^re dans le >]Mme endroit re«r 
vient à Ellpénor, Didon à Aji^x, Déiphobe à 
Agaipemnon; Aceste a du lapportavec Alci*: 
npûa^ Achate.et JRattas aveePatrocle, £vandr€i 
affligé avecPii^L^MH^AKagne enfant, avec As^ 
tyanax , comme Andromaque elle<^méme% ^t 
dans le 3.* livre de l'Enéide» 

". ' #1* V-' ^ 

O mihi sola niei super yistjranactis imoff:)! 

Ascagne, dans l'absence de son^père, avec 
Télémaque; l^isus et£uryale sont substitués à 
Ulysse et à Diomède ; Rémuius à Thersite ; 
la mère d'Euryale voyant la tête de son fils 
au bout d'une lance , ne diffère guère d'Hé- 
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cube, qui voit le cgrps if Hector tridoé p^r 
AclHlfe , et ses plaintes sont assez setxkbia.' 
blés k (%Ues qae &i»Pëaëlope-k>rsqu'eUe ap- 
prend f absence de Ion (ils. Hélteut et Ândro- 
dnaque en osent k pen près aveeEoée , coitun& 
Hénélas et Hélène «vec 'félëmaque; Les dis- 
putes de Tumus et de Draacès revi^nent k 
celles d'Acïiille et d'Agamemnon., aussi bien 
. qu'à celles d'Hector et de t^olydamas. larbas 
sottieite Japiter contre Euëe, eomme Achille 
&)ts<^iciter leim^otoDieu contré AgamemnoQ, 
pour uti pareil sv^t. Turmia- vient brûler le» 
vaisséauf d'Enée , conime Hector ceux 'des 
Grecs, fjes bœufs dds harpici ont beaucoizp de 
rapport avec ceux du soleil ; les dénombremens 
d'Homère ont seïvi de modèle k ceux de Vir- 
gile; les hAtes font'deS présens h leure hâtes , 
et i'hoïpitalitë est ^gatement recommasdëe 
chez' l'an et chez l'autre poète. Xje» lAÀvk vom- 
pent le traite qu'ils avoient-fait aveo Enée, 
comme les Troyen» celui qu'ils avoient fait avec 
Jes Grecs. Ici Enée est blesse , Ik Ménélas. Ici 
£née venge la mort de Pailas en tuant Tur- 
nus , li Achille venge la mort de Patrocle en 
tuant Hector. Les circonstances du combat sont 
presque les mêmes de pari. et d'autre. 

C'est 3. l'exemple d'Homère que Virgile, ayant 
fait espérer dès les premiers vers de son Enéide 
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qu^il alloit prendre Enée sur les rivages de 
Troye-pour Temmener en Italie , 

jirma vintm<^ue cano , ITrojœ çuiprimus ah oriê 
Jtaliamfato profiigiuj Lapinatjue venit 
Littora. . 

le fait sauter tout d'un coup de Troye en Si- 
cile j et réservant à une occasion plus favo- 
xable le récit de ce qui est arrivé les six années 
précédentes , commence son poème par les 
dernières aventures de son héros. ' 

• Vix ècanspcctu sieulœ teilunsin attum 
.Vêla dabant lœti...» 

■ Homère semble aussi promettre au commen- 
cement dé rOdyssée, qu'il prendra d'abord 
Ulysse feur les côtes de Phrygie , 

Afidra mot,^ etc. ....... 

et cependant il ne le prend que dans Fîle de 
Calyjpso , réservant tout ce qui a précédé pour 
les entretiens que son héros aura avec le prince 
Alcinoiïs , et' évitant surtout de s'assujettir 

t * * 

coilime un historien à l'ordre des temps; ce 
qui à fait dire à Horace ^ en parlant d'Ho- 
mète, * ... 

^ec reditum Diomedis ab interitu MeUagfri , 
iVec gemino beUum Trojanum orditur ab oyp. 
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Et àBoileau, 

lioin ces rimeurs cnintifi , dont Teftprit pUegmatique 
Garde dans sek fureurs un ordre didacti(][ue'i 
Qui , chantant d^un Héros les prjoçrès jédatans, 
Maigres historiens suivlsnt Tordre des temps. 

Ccst Homère qni a fourni à Virgile ces des- 
criptions de tempêtes y de ports, de torrens, 
de tableaux , de festins , de •sacrifices , de pa- 
lais , d'babiUemens et d'armes , aussi bien qae 
celles de Scylla , de Charibde , du Gyclope , 
des jeux funéraires , des eniers , de l'antre de 
CacuSy de la forge de Yuieain, du bouclier ^ 
des combats et des circonstances qui les accom- 
pagnent. 

Il n'y a.guère de comparaisons dans l'Enéide 
qui ne soient tirées de l'Iliade ou de l'Odyssée^ 

Quant à ces discours fréquens insérés dans le 
corps du poème, il n'est pas aisé d'en décou- 
vrir les sources, parce qu^Yirgilcf a eu soin de 
les tenir plus cachées. Il y a telle harangue 
dans l'Enéide qui est tirée de cinq ou six en-» 
droite d'Homère. Qu'on examine ^par exemple^ 
le discours qu'Ilionée tient à Didon. dans le 
K*' livre. On trouvera qu'il est composé de 
pièces rapportées, et il faudra parcourir toute 
J'Odyssée pour en faire la preuve. 

Le merveilleux est poussé aussi loin dans 
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TEnélde que dans Flliade et dans TOdyssëè. 
On y voit un cheval qui pleure la mort de son 
maître 

Gvtdsquô humectât gratuffiti» ora. 

comme cçux d'âchille pleurent la mort de Pa- 
trocle. On y voit des vaisseaux changés en nym- 
phes : prodige plus . étonnant que là métamor- 
phose des compagnons d'Ulysse en pourceaux , 
que celle du vaisseau d'Ulyss.e en rocher^ et 
que tout ce qu'Homère nous dit des autres vais- 
seaux phëaciens , auxquels il donne de l'esprit 
et de la pudeur. 

On y voit des arbrisseaux dont il dégoutte 
du sang : ce qui a quelque rapport avec les 
visions du devin Thëoclymène , qui, un peu 
avant la mort des courtisons ^ entend des cris 
lamentables / et voit les murailles teintes de 
sang : si on aime mieux comparer ces prodiges 
à ceux qui précédèrent la mort de Didon., et 
substituer le tombeau de Polydore aux boeufs 
du soleil, qui mugissoient encore après avoir été 
coupés par morceaux, et lors même qu'ils rô-- 
tissoient sur le feu. 

«Quelque sérieux que soit Virgile , il n'a pas 
laissé d'égayer quelquefois son poème par des 
traits plaisans* Il est difficile de ne pas rire lors* 
qu'on vSit ce grand Bitias, qui , sans se faire 
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prier, avale tout d'un trait le vin qu'oo lui 
présente et s'en arrose les poumons. 

JUc impiger hausit 

SpumaaUm paUramjet pleno se proluit auro. 

- Homère a dit quelque chose de semblable 
d'Ulysse dans le 6/ livre de l'Odyssée. 
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Peut-on voir une surprise pluà agréable que 
celle qui est produite par les assiettes mangées? 

H eut! etiam mensas consunUmus, inqult lulus. 

Cest j je croîs , le seul jeu de mots qui soit 
dans Virgile. On peut opposer à cela le Yh>iii 
que se donne Ulysse dans l'autre du Cyclope. 
Le second livre de l'Enéide est le plus sé- 
rieux de tous, et cependant il s'y trouve quel- 
que chose d'assez plaisant ; c^est le déguisement 
d'Enëe et de quelques autres braves qui trom- 
pent les ennemis et les attaquent avec leurs^ 
propres armes* 

3futemus Cljrpeos, Daiutàmque insigrùa nohit 
Aptenms; dolus an virti^ quis in hoste re^uinU.\ 
Arma dabunt ipsi ^ . 

Cela a quelque rapport avec Féchance que 
Diomède fait avec GlauciiS; dans llliade. ^ 

Le 
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Le troisième livre de l'Enéide est égayé par 
la prédiction de Géléno et par la description 
dçs Cyclopps , tirée du g.* livre de l'Odyssée. 
. , lie chant des jeux funéraires est plein d'inci- 
dens agréables , dont la plupart sont emprun- 
tés du a5«* livre de l'Iliade. ^ - 

Le complot de Junon et jde Vénus , pour mé- 
nager un rendez-vous à Didon et à Enée , n'a 
pas moins d'enjouement que l'endroit d'Ho- 
mère où la même Déesse emprunte la ceinture 
de Vénus: et ce qui est à remarquer , c'est que 
chez l'un et chez l'autre poète , Junon et Vé- 
nus ne font paroitre de complaisance l'une 
pour l'autre qu'en ces deux circonstances. 

C'est encore quelque chose de fort agréable 
que de voir Evandre escorté de deux chiens ; 
Vulcain dans sa forge , faisant des armes pour 
le fils de sa femme ; un Hutule qui se cache 
derrière un grand vase ( cela à du rapport 
avec ce qu'Homère dit de Médon dans le a^,^ 
livre de l'Odyssée). Un second Thersite qui in- 
sulte aux Troyens y et qui est tué par un en- 
fant ; enfin , plusieurs traits semblables répan- 
dus dans des. descriptions de c(»nbats y où l'on 
^ouve SQUvent des railleries sanglantes. 

Quant aux'passions ^ elles sont traitées à peu 
près de même par l'un et par l'autre ; à la ré- 
serva de l'amour y qui est bien plus violent et 

3i 
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bien plus emporté dans le 4-* livre derEiiéîde 
que dans aucun endroit d*Hbmère.. J'ignore si 
d'ailleurs la tendresse et la pitié ne sont, pas 
traitées par Homère d'une manière plus tou- 
chante , surtout dans l'entretien d'Hector et 
d'Andromaque , dans la prière' que fait Glau* 
(Cus à Apollon , lorsque Sarpédon mourant 
Texhorte à combattre y pour empêcher que son 
corps et ses armes ne tombent en la puissance 
des ennemis ; dans le discours' que Priam tient 
^ Achille pour émouvoir sa compassion, et 
pour obtenir de lui le corps de son fils f et ea-* 
fin y dans ces admirables endroits de l'Odyssée, 
où Ulysse se fait reconnoitre , soit à son fils y 
soit k ses {^lus fidèles domestiques } mais sur- 
tout dans celui où il se découvre k son père. 

Le style deVirgîIb, comme àeliii d'Homère, 
C5t toujours propojrtiohtté' au ^jet : tantôt su- 
blinàe et pompeux , tantôt nàturel'èt coulant: 
quelquefois vîf et serré, quelquefois diffus et 
étendu ; quelquefois même négligé. Au lieu 
que la plupart des autres'poètes sont uniformes 
ijans le leur. ' ' ' : 

On trouve dans 'tloûière dei vers" qui ex- 
priment parfaitement bien' là 'chose dont il 
s;'agit par le pon et par le choix des mots ) on 
en trouve aussi plusieurs dans Virgile. 
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Sternitur exanimisque tremens. ... 

Quadrupeàante putrêm. * 

Inerte ciUflammas 

Huit oceano nox , etc. . . 

Du reste , je ne me permettrai point de juger 
entre ces deux grands poètes. 

Non nostrum inter vos tantas componere lUes. 



NOTES. 



((i) V^nlBT ani quatre pNaiieri Ter* qiU le itauTsnt 
au commencemeDl de l'Enéide, uous n'eumineroiu pas 
■'ils doivent ître attribuéi ou non à Virgile. Celte qiiet- 
tion eit pçn intéreiSiintc poui noui. AnètODS-noiu donc 
i quelque cboae de plus important , et couuikdsoiu pac 
l'exorije ou propotition. 

EXOBDE. 

La jiropoiitian ou Teiorde du poème épique eit I> 
partie du poème, où l'auteur propose d'uue manière con' 
i-ite ce qu'il doit dire dans le cours de ton ouTrage. Elle 
doit contenir l'action et les personnes qui Fciccutent ,»oit 
ditinei, soit buQiaînes. Nous trauvona tout cola daus 
l'Hiade , rOdjssée et l'Enéide. 

X.'action qu'Homtre propose dan â l'Iliade est In ïfu- 
gcance d'Achille; celle del'Odjsséc , est le retour d'Ulysse ; 
celle de l'Enéide, est l'empire de Troje lr*a>poitc en 
Icalie par Enée. 

Le pottelatiaa nettement distingué les deuxpailiisde 
son Enéide ; il met d'abord sa proposition générale ea 
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coup souffert en ses Tôyfiges sur terre et sur mer, muL- 

tiim ilUf etc ; 3.° qu^il a aussi beaucoup souffert 

dans la guerre , multa ^uo^ue et belio passus. 

Nos deux poètes non-seulement nous annoncent Taction 
de leurs poèmes , ils nous apprennent encore le commenr- 
ccment de Faction quHls conliennent. Dans Tlliade^ c^est 
le commencement de la querelle d^Agamemnon et à^A^ 
thille. 

L'action de TEnéide commence dans Troye , d^ou 
,.Enée fut obligé de sortir, Trojœ qui primus , etc.... 

L^Odyssée , au contraire , commencé après la destruc>~ 
tion de Troye. 

Les divinités sont nommées dans les trois propositions. 
DansPIliade, tout se fait par la volonté de Jupiter , et 
Apollon est cause de la querelle d^Agamemnon et d^A- 
cfaille. • 

Dans rOdyssée, c'est encore Apûlloii q\ii empécbe le 
retour des compagnons d'TTlysse. 

Virgile , de môme , fait mention des destins , de la to» 
lonté des Dieux et de la colère de Junon , Fato profil-^ 
gus , vi snpenim et sœvœ Jwionis ah iram. 

D'ailleurs, le caractère que le poète Teut donner à son 
béros et à tout son ouvrage, est encore marqué par 
Homère et par Virgile. 

Toute riliade n'est que violence et colère; c'est le 
caractère d'Acbifle, et cVst par où le poète a commencé . 

Dès les premiers vers , TOdyssée nous présente cette 
prudence , cette dissimulation et celte adresse qui ont fait 
j oucr à Ulysse tant de personnages diffêreus. 

On voit le courage, la douceur, la piété d'Enée dans 

du poème latiu , insignem pietat» 




virum 
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Boileau^ dans son Lutrin, obserye la même Kglè. 

Je cbante les combats et ce prélat terrible 
Qni, par lea longs travaux et sa force inTmcible^ 
Dans une illustre église exerçant son gran^ cœur» 
Fit placer à la fin un lutrin dans le choeur. 

Despréanx semble ici s^écarter un peu de sers préceptes 

N'allez point, dis l'abord » sur Pégase monté , 

Crier à vos lecteurs d'na« Toix de tonnerre, 

Je cbante le vainqueur des yainqueurs de la teite»* 

Les premiers vers du Luiriu sont, il est .vrai 9 d^oixe 
grande pompe ; mais ik ne sont pas ici sans. dessein, Ua 
annoncent avec le suj,(Qt le gçùt deVouvra^ e, el préparent 
à cette chute grotesque , qui fait une surprise agréable. 
Tous les trayaux , taus les efforts du prélat , sa force in» 
ifincible , Tintrépidité de son grand cceur se terminent, k 
quoi ? à placer enfi^ im lutrin dans le chœur. Ce qui suit 
«st dans le même i Idicule. ^ 

INVOCATION. 

(h) Nous aYOns tu que dans Homère la proposition et 
Pinyocation ne sont pas distinguées. 11 ne dit pas qu^il ra*» 
contera Faction d'Achille ou celle d'Ulysse, il prie sa muse 
de faire ces récits ; Virgile a fait ces deux p arties séparé- 
ment. Il propose d'abord ce qu'il yeut chanter , et ci|- 
suite il prie sa muse de faire ces récits. 

(e) Boilêau, à l'imitation de Virgile, après sa proposa 
tion , inyoque une diyinité qui lui réyèle les causes sur ' 
patureDes de l'éyénement qu'il ya «raconter. Il prie le^ 
Muses de Téclairer. 

Muse, redis-moi donc quelle ardeur de Tengeaace; 
Pe cet hoBuaet sacrés rompit rintcUigencf: 
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Et troubla lî long^temps deux c^^bres rivawi;. 
Tant dé fiel entre-t-U dans l'Àine des dérots ? 

Ensuite il $^ adresse avec la même gravité à M. de Ls« 
moignon. 

Et toi , fameux b^ros, doal la sage «i^tremis* 
De ce schisme naissant de'barrassa l'église, 
Viens d'un regard heureux animer mOn projet. 
Et garde -toi de rire en ce grave sujet. 

On sent assez le sel de cette ironie. 

Notre poète , avant d^éntrer dans sa narration , com- 
mence par' f. are la description de Garthage, afin d^aroip 
lieiî d'exposé pourquoi JunoB étoil si courroucée contre 
les Troyen». ^ 

{d) Carthage, ville d'Afrique , et qui fut long-lemps 
rémule de Rome. Les trois guerres puniques ou cartha* 
ginoises sont célèbres dans Thistoire. Cardiage fut d'abord 
vaincue et rendue tributaire des Romains par ScipioQ y 
ensuite elle fut détruite par Scipion Emilien. Sa destruc-» 
tion est-une des époques les plus importantes de Thistoire. 
C'est pourquoi \irgile , pour flatter les Romains, ouvr^ 
la scène par ce fameux événement, qui fut la source de 
toute la grandeur romaine. 

(e) Les vers suivans produisent le même effet dans le 
poème du Lutrin. ' 

C'est en vain que le chantre , abusant â'nn faux titre ^ 
Deux fois l'en fit ôter par les mains du chapitre ; 
Le prélat sur le banc de son riyal allier , 
Deux fois le reportant, l'en couvrit tout entier..., 

NARRATION. 

(/*) Le poète , se supposant exaucé, commence ^un Ion 
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foutenn et presque prophétique. On sWi que c^est un 
Dieu qui parle : vix è conspectu 

(g) Dans Flliade , le commencement de la narration» 
ressemble à une scène de tragédie ^ c'est Chrjsès qui pa*- 
roit chai^gé de présens avec le sceptre et la couronne 
d'Apollon. Il adresse la parole aux fils d'Atrée et à tous 
les auti'es Grecs. Comme , dans TEnéide , la colère de 
JuDon est la cause des malheurs des Troyens ; de même , 
dans rniade , le mépris qu'Agaxiiemnon marque pour < 
Chrjsès , le refus qu'il fait de lui rendre sa fille , occa- 
sionnent la colère d'Apollon , la querelle entre Achille 
et Agamemnon, et tous les malheurs des Grecs. 

Despréaux entre en matière ayec la même fierté qnje 
Virgile , quoique dans un sujet badin. 

Parmi les donx plasin d'niie paix fraternelle » 

Paris Toyoit fleurir son antique chapelle ; 

Ses chanoines vermeils et brîllans de sant^ 

S'engraissoient d'nne longue et sainte oisiveté. 

Sans sortir de leurs lits , pins doux qiie leurs herxnintji , 

Ces pieux fain^ans faisoient chanter matines , 

Yeilloient à bien dîner, et Jaissoient en lenr lien 

A des chantrvs gagés le soin de louer Dieu. 

Le poète peint le repos profond dont)ouissoit la Sainle- 
Chapelle y comme Virgile décrit ici l'eut du Lalium à 
r arrivée d'Enée. 

CiUm Juno aeternum servans suh pectore vulnus , 
Htec secum^ete. . •' • • 

Ces deux Ters Ciim Juno , et qui précèdent le dis^ 
cours de Junon , tout simples qu'ils sont , nous annoncent 
un discours extrêmement emporté et violent, et nous 
marquent jusqu'où alloit l'aigi-eur de cette dé^we. Le poète 
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appelle ton ressentiment une plaie, t;tt2niif,>et une' plaie 
profonde , suh pectore ; ancienne et sans remède ceter^^ 
num , et que cette Déesse conserye et nourrit ayec soin 
dans son cœur. Serrans, Htec secum : ajoutez loquitur 
qui est sous- entendu , tous éteignez tout le feu et tout» 
la yiTacicé de ce récit. 

Nous trouvons dans ce. discours toutes les parties 
, oratoires, Texorde, la coufii^matlon et la péroraison. 

Quoique les orateurs emploient ordinairement Texorde 
pour se concilier les esprits , il se trouve des occasions 
où Ton est obligé d^exciter Tindignation. On se sert alort 
d^un exorde, qu^on appelle ab abrupto^ comme ici, pat 
exemple , Junon , pour ainsi dire , s^excite elle-même , et 
tâche d'allumer sa fureur de plus en plus. 



Mené ineepto desUtare vîctam ? 



Cet exorde brusque convient parfaitement à une déesse 
pleine d'orgueil el de colère , qui , s' entretenant en elle- 
même du sujet de son mécontentement , exhalé tout 
d'un coup par ce discours sa douleur et son indignation. 
Junon , voyant le départ desTroyens^ est indignée. Il n^y 
a pas de mot dans ce discours qui ne mérite d'être pesé. 
L'indignation en est Tame. C'est la Déesse la plus altière 
qui parle : ainsi l'ellipse , l'exagération , le mépris , les 
parallèles piquans , la crainte de se voir déchue de son 
rang , tout y est exprimé avee la p]us grande énergie. 

Mené ineepto desistere victam : Moi, que je sois 
Taincue et réduite à la honte de céder. Mené , ce seul 
mot dit tout , et renferme l' exorde ; et Junon elle-mémQ 
nous développera dans la suite ce qui y est renfermé. 

Ineepto desistere , qu'une femme, qu'une Déesse , et 
quelle Déesse ! s oit obligée de renoncer à son entrepris^. 
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Victam,.,^ qu^elle soit forcée de se recosnottre yamcuei 
malgré tous ses efforts et ses combats ; qu^elle voie sa ri- 
vale remporter sur elle , et. triompher de sa foiblesse! 
"Xie motj^ erity qui est sous^ntendu dans cette phrase , 
la reodroit languissante, s'il étoit exprimé^ tous les mêmes 
mots pourroiept demeurer et n'avoir pas la même force. 
Jncepîo cogor desisiere victa , c'est ce monosyllabe et 
cette interrogation Mene^ c'est cet infinitif qai ne parolt 
gouverné par rien , q\ii anime cette pensée , et tel est le 
1 angage de la colère. 

Ntc posse. Italiâ Teucrorum avertere Regim, 

Et ne pouvoir pas écarter de l'Italie un roi des Treycns ; 
voici la proposition : elle n'est pas moins forte qife 
l'ex'orde. La voUà donc convaincue d'impuissance , celte 
reine des dieux et des hommes , nec passe. Et cela , en 
quelle occasion ? Entreprend - elle de perdre un roi 
puissant , de l'arrachei* de son trône ^ de le chasser de 
ses états ? Rien moins que cela. Il ne s'agit que d'é- 
loigner , de détourner de l'Italie le chef malheureux 
d.'im peuple vaincu. Teucrorum regem. Il lui est si odieux 
que même elle ne lé nomme pas. C'est ce teucrorum regem 
qui forme Popposition avec le mené incepto de PexordcL 

Quippe vetor fatis , oui , ce sont les destins qui s'op» 
posent à ma volonté. Ici commence la confirmation. Junon 
réfute maintenant l'unique objection qu'on pouvoit lui 
faire , tirée de la force insurmontable des destins, qui 
s'opposent à son entreprise. Elle prouve {eur injustice 
par Iç parallèle qu'elle fait d'elle-même avec F alla». 



PREMIERE PARTIE* 



Pallasne exurere classtm.. 

y 

Argivwn 



Et les ciu'] vers suivans» 



Sya ïfOTEJ. 

Pallas a pu brûler la flatte des Grecs et les submerger 
dans les flots, à cause d^une faute iuYoloataire du seul 
Ajax , et qu'ail aroit commise dans reraportemeut de la 
passion^ elle a dispersé leurs vaisseaux, et bouleTersé 
les mers^ elle a eu la satisfaction de lancer elle-mênae du 
haut de mon empire la foudre' redoutable de Jupiter, d'en 
frapper son ennemi ,>de Tenvelopper dans un tourbillon 
exhalant encore la flamme , et de Fattacher à la pointe 
d'un rocher. 

' Cest ici la première partie du parallèle ou de la com^ 
paraison , qui est traitée aV^ un artmeryeilieux. Le p oc. te 
emploie sept Vers pour mettre cette Tengeauce dans tout 
son jour. 

Jutton commence par nommer Fallas, sans ajouter à son 
nom aucune épithète , aucune marque de dignité et de 
distinction. Cependant elle étoit fille de Jupiter ^ elle pr4r 
sidoit en jnéme temps aux sciences et à la guerre. ITlm- 
porte , elle dit seulement PaUasne , dans le dessein de 
faire connoltre combien elle lui est supérieure. 

JExurere classem argiuûmy elle semble donnera entendre 
que c'est la flotte entière des Grecs que FaUas a fait périr , et 
ce n'étoit que celle des Locriens. flUe emploie un mot com- 
posé y exwere , qui marque que la flotte a été entièrement 
détruite f et de peur qu'on ne croie qu'il n'y a eu que les 
vaisseaux de hMés^ atque ipsos, etc.. Autant Junon s'est 
appliquée à exagérer la grandem* de layengeancé, autant 
s'appli'que-t-elle à en diminuer la cause. Cest une simple 
faute) noxam^ quoiqu'à la vérité cette faute d?Ajax fût 
d'avoir déshonoi'é Gassandre , fille de Friam et prêtresse 
de Fallas. C'est encore quelque chose de moindre , c'est 
une faute involontaire \furias , commise dans l'emporte~ 
ment de la passion , où un honune n'est pas maître de lui ^ 
enfin c^est la faute d'un seul honmie , unius AJacis Oïleù 
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Ipsa Jovis jaculata, etc. 



Juiion ajoute que Fallas a eu la salisiaction de se venger 
elle-même. Jupiter lui a prêté la foudre dont elle a percé 
Ajax y son ennemi , noyé ses compagnons , et brisé ses 
vaisseaux. La vengeance auroit paru imparfaite , si 
Fallas elle-même ne Favoit exercée de ses propres mains ^ 
ipsa , ce mot marque quVUe en a goûté et savouré toute 
la douceur. 

Rapidum Jaculata è nuhihus tgnem, 

Périplu-ase pour dire simplement^uZ/zien. E nvhihus : 
cette circonstance n^est pas indifférente ^ c^est du milieu 
des nues , qui est Fempire de Junon , que Fallas a lancé 
ce feu vengeur et meurtrier, qui a fait un tel ravage 
dans la flotte des Locriens. 

Uluni expirantenij elle Va enyeloppé dans un tour- 
billon exhalant encore la flamme y et Fa attaché à la 
pointe d'un rocher. Une flotte entière dissipée et brûlée 
n^auroit pas satisfait Fallas , si elle n^avoit de sa propre 
main percé F infortuné Ajax, objet de sa colère, et si 
elle ne Favoit laissé attaché k un rocher aigu. Homère a 
parlé aussi d^Âjax ; mais dans le poète grec c^est I^eptune 

qui le fait périr (Odyssée , vers 490* 

•* 

SECONDE PARTIE. 

j4st ego, etc.... et moi, Reine des Dieux, soeur et 
épouse du grand Jupiter , j^ai la douleur de ^aire la 
guerre à une seule nation depuis tant d^années. Dans 
cette seconde partie, s^élevant autant quVlle a abaissé 
Pallas, et avilissant 'autant les Troyens ses ennemis, 
qu^elle a grossi la flotte d^ Ajax, elle prononce ces paroles , 
ast ego^ d-un ton de iureur j eu parlant de Falias, elle 
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sVst contenlée de dire, PaUàsne , sans relever le nom 
de cette Déesse par aucune épithète \ ici il s^agit d'elle-' 
même , et elle dit : 'ast ego ; le contraste est sensible : le 
poète nous montre d^an côté, Pallas seule, saris crédit, 
sans distinction , Pallasnef de Fautre , il nous représente 
Juuon comme environnée de gloire , de puissance et de 
majesté, ^st ego quœ.„. incedo Jouis€jue etsoror...^ ce 
mot seul incedp fait tableau^ il peint la démarche majes* 
tueuse d^une Reine et d^une Déesse j et soror et conjux. 
Cette conjonction est répétée pour insister davantage sur 
sa double qualité de sœur et de femme. 
Und eum genta tôt annos, . . bella gero* 

La douleur de faire la guerre à une seule nation de- 
puis tant d^années. Junon , malgré toute sa grandeur et 
toute sa puissance, malgré &es qualités de i^eixie des 
Pieux, de sœur et de femme de Jupiter , a la douleur 
de se voir aux prises avec une seule nation, et cela de*- 
puis tant d'atanées , îmd cum gente^ tôt annos , bette op- 
position, et d^épuiser inutilement contre elle tontes ses 
forces , beUa gero. Pallas n'avoit à se plaindre que d'une 
faute commise à Tégard d'une Troyenne par un Grec, 
et Junon a été outragée et méprisée en sa personne. 

' Et ^uUquam y etc. ' * .^ . . ' 

PERORAISON. 

Qui désormais voudra adorer la divinité de Junon? 
qui voudra brûler de Fencens sur Fautel d'une Déesse 
impuissante ? Ija péroraison répond parfaitement aU dis^ 
cours. La douleur, le dépit, la vengeance éclatent éga* 
lement dans ces paroles pleines de feu et d'indignation ^ 
après^n tel affront, Junon se regarde comme entière- 
ment déshonorée, comme dégifidée d'e sa qualité -de 
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Déesse , comme devenue désormais fobjet du mépris des 
Dieux et des hommes. On sent bien quelle force ont ici 
^interrogation etPexclamatlon } traité des études , tom. i*'. 
(/i) Le discours de la Discorde dans le lutrin , est une 
imitation de celui-ci ; il est moins passionné dans Boileau 
que dans Virgile, aussi le dépit de la Déesse ést-il un' 
|>eu moins sérieux. 

Quoi, dit-elle I d*aa ton qn^ fit trembler les TÎtrety 
J'anrai pu jusqu'ici brouiller tous les chapitres | 
Diviser Gordeliers , Carmes et Célestins : 
J'aurai fait soutenir un si^ge aux Angastins, 
£t cette église seule , 2l mes ordres rebelle 
Nourrira dans son sein une paix éternelle ( 
Suis-je donc la Discorde ? et parmi les mortcll 
Qui Tondra désormais encenser mes autels? 

TaUa Jlammato seeum dea corde volutans... 

y 

Le poète a bien raison de dire que la Déesse , en pro~ 
nonçaut ce discours , avoit le cœur enflammé et embrasé 
de colère; toijit y est animé, tout y est plein de feu, tout 
y respire le désir et rardeui* de la vengeance ; roulant ces 
pensées , elle Ta dans les tles Eoliennes, séjour des vents ^ 
le tableau quVn fait le poète représente bien ces esprits 
mutins. 

NinAorum in patriamj. loeajata Jureniibus ans tris ^ , 
JEoUam venit . 

Ce vers est fort beau , et peint parfaitement le ca- 
ractère des sujets qui habitent ce royaume. On s^ima- 
gine entendre leur bourdonnement. 

Zuctantes ventes, tempestatesque sonoras 
Imperio premit j vinclis et carcere Jretnal* 

'Toute cette description est admirable , et ce vers en 
particulier, qm n^esv composé que de spondées e^ de 
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grands mots, exprime par sa cadence pleine et nani' 
J>reuse les efforts des vents. Dans les suivanSy la majesté 
de leur Roi est fort bien représentée. Celsd sedet Œolus 
arce. On n^auroit pas deviné comment Eole retient les 
Tents, comme illuiplalt, si le poète ne le9 eàt .repré- 
sentés enfermés dans des cavernes. 

A Texemple de Junon , la Discorde, dans le lutrin , 
ayant pris la forme d^un viteux chantre^ et ayant orné , 
pour plus parfaite ressemblance , son nez des rubi; de 
- Bacchus , va trouver le trésorier. 

À ces mots^ d'un bonnet couvrant sa tête énorme 
£lle prend d'un rieux chantre et la taille et 4a forme , 
Elle peint de bourgeons son tisage guerrier 
Et s'en Ta de ce pas trouver le trésorier. 

La description des lies Eoliennes a sans doute .donné 
lieu à celle de Talcove du trésorier , qui figure en gro* 
tesque avec celle de Virgile. Boileau s'égaie à peindre 
" d'imagination Falcove de son héros. 

Dans te réduit obscur d'une alcové enfoncée. 
S'élève un lit de plume 2l grands frais amacséle. 
Quatre rideaux pompeux^ par un double contour | 
En défendent l'entrée à U clarté du jour. 
Là ,. parmi les douceurs d'un tranquille silence , n 
Règne sur le duvet une heureuse indolence ;. 
C'est là que le prélat, muni d'un déjeuner, 
Dormant d'un léger somme attendoit le dîner. 
^ La jeunesse en sa fleur brille sur son visage j 
, Son menton sur sj>n sein descend à double étage. 
Et son corps ramassé dans sa courte grosseur» 
Fait gémir les coussins sous sa molle épaisseur. 

' Quelle mollesse raffinée ! il n'y a pas un seul mot dans 
ce portrait, qui ne caractérise Tépicurien le plus recher- 
ché 'j \ek mots sont admirablement choisis. Dans le réduit, 
etc...; réduit marque un lieu écai*lé , isolé, bien clos. Ohs^ 
cur^'iX falloit qu'il le fût, pour y mieux dormir jusqu'au 
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^nnà ]ota. Ce n^est pas assez d^un réduit obscur y i\f 
a encore une cdcope enfoncée. Cest une retraite pro-* 
fonde , la retraite même du soouneil et de la mollesse. 
StéUve au commencement du Ters ,' présente Tidée d^un 
duvet léger , rebondi. ... : à grands frais amassée j ce 
duvet est si fin ! quelle quantité , quel temps , quelle dé- 
pense poiu: former cet amas qui s^ enfle et s^élève molle- 
ment ! Tout n^est pas dit encore^ pour assurer le repos du 
prélat , quatre rideaux pompeux.... ; ce mot est plac^ 
à rhémisticbe, pour y reposer T oreille et f esprit, et 
fiiire sur eux une impression phis grande. En amendent 
rentra j quelle fierté ! défendre au jour de venir trou-* 
bler par sa clarté le sommeil précieux du' prélat! Ld^ 
parmi ^ etc.... j rien n^est si doux , si paisible que ce vers, 
lie suivant n est pas moins beau^ ce BV8.t pas un bomme 
indolent , c'est Findolence même : et une heureuse indo- 
lence qui règne , qui jouit de tout le bonheur qu'on se* 
figure attaché à la royauté. C'est là, que.... Cet arran- 
gement montre le lieu et le prélat ; mais revenons à Yii:-' 
gil. ^ qu'elle peinture, dans les vers suivans v 

Et premercj et taxas. •• ■ •- 

Cette expression est fort énergique. Le poète repré- 
sente les Venu cdmmë de fougueux coursiers, à qui £ole 
lâche ou reserre la bride, comme il le juge à propos. Jus' 
sus ayant reçu l'ordre. Ce participe fait voir que bicn> 
qu'il soit Dieu , il est subordonné au gpraod Jupiter. 

jfd quem tum Juno , etc. . . .• ■ 

n faut que cette Déesse altière soit bien aveuglée pu* l» 
colère , pour s'adi-esser à un Dieu inférieur j Supplex 
en qualité de suppliante. Ceci nous prouve qu'il n'est pas* 

5^ 
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4e baMesse à laquelle on ne descende quand on -veut se 
renger. 

(<) Junon abordant Eole lai lient à peu près le 
même discours , et ce discours de Junon est d'ailleurs 
fort artificieux. D'abord dans Texorde elle paroft devant 
Eole en qualité de suppliante , ensuite elle reconnott sa 
puissance. Et mulcere...'^ pour le décider à lui accorder 
ce quelle demande , elle lui fait enrisager qu'il tient sa 
puissance du souverain des Dieux. 

Jfam^ue tiU di»mm p^iàTt «te, . . « « 

ï^e lui expose le sujet qui excite son indignation | 
Gens^ et... pour faire naître les mêmes sentimens dans le 
cœur d'Eole contre les Troyens. Gens , elle ne ' nonuoe 
point ce peuple j suivant elle , il est assez connu par a^ 
crimes. Elle dit une nation au lieu d'Enée y pour empé- 
cber l'objection qu'auroit pu lui faire Eole. Enée est le 
fils de Vénus ,«le petit-^ de Jupiter ; c'est un homme 
pieux, comment pourrois-je me déclarer contre lui? 
Inimica mihi s'est élevée contre elle: puissant motif pour 
porler Eole à entrer dans ses vues. Elle a donc raison de 
la haïr. 3fihi.j est aussi emphatique ici que dans son pré- 
cèdent discours, ego. Aussi elle en conclut tout de suite, 
incutevirh venUs.... EDe le prie d'abord de déchaîner les 
Tents , de , submerger et d'engloutir les vaisseaux des 
Troyens. Submersasque,.., Il y a beaucoup d'art dans 
l'arrangement de cette demande, EUe désireroit que les 
Troycns fussent submergés et engloutis au fond de la 
mer : cependant comme elle sait qu'elle ne peut pas em- 
pêcher l'accomplissement des destins , elle se contentera 
à moins, ^ut âge,... dispersez leur flotte^ et jetez^eu les 
débris de tous cotés. 



"EWe ait: yictosque pénates.,,, pour oter toute crainte 
à Eole j puisque ces Dieux *sont Taiucu» et n^ont aucune 
puissance , il n^a pas à craindre leur ressentiment. 

Jncute, Bien qu^elle supplie , elle supplie toujours eu 
déesse altière. Incute , cet impératif fait Toir que, pour 
ainsi dire, elle lui commande. Sunt irUhij c''e8t ici la ré- 
compense que Junon lui propose pour le serTice qu^ello 
lui demande,^ elle promet de lui donner en mariage 1^ 
plus accomplie des nymphes qui cono^osent sa cour. 

Dans ^e Lutrin , le discoux« de la Discorde au trésorier 
répond à celui-ci. £n entrant elle marche à. grands paa 
fers son Ut. i 

An prélat sommetnant ellt adresse cet mote! 

Tu dors , prélat , tu dors ; et là Kant à ta place^ - 

Le chantre aux yeux du choeur étale son audace , | 

Chante les oremut , fait les processions , 

Et répand à grands flots les bénédictions. 

Tu dors ! attendi-tn donc qne sans bulle et sans titnr,^ 

Il te ravisse eikCor , le rochet et la niitre ? 

Sors de ce lit oisenx qai te tienf attaché y 

£t renonce au repos ou bien ii l'évêché. 

Elle dit : et du Tent de sa bouéhe profane 

Lui souffle Avec ces mots l'firdenr de I« chioaue. 

I 

^^olifs hœc contra, £oIe répond ici en fon peu de 

mots, non-seulement pour ôter à Junon toute crainte et 

toute inquiétude sur sa réponse , mais encore pour lui 

faire comprendre qu^il n^apportera aucun retardement, eS 

qu'ail sait que les Troyens sont déjà preçque en Italie. 

Il lui déclare qu'il est tout disposé, et qu'il reco^noU être 

de son devoir d'exécuter même ce qu'elle peut désireir» 

Tuus o regina,,». et pour la convaincre qu'il pense ce 

qu'il dit , il rappelle -tous le» bienfaits qu'il a reçus de 

cette déesse. Tu rtUhi^ etc.,, 

O JRegina ! Four mettre le roi dfif Yenti dj^as ses icp 
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térêts , TunoD Fa appelé Eole , mon cher Eole ; lui , ponr 
témoigner le respect qu^il porte à la déesse , la nomme , 
par sa dignité : O Regina / ô reine des Dieux et des 
hommes ! ^ "* ■ 

Hœc ubi dicta..,. Sunt est retranché pour exprimer 
la promptitude arec laquelle Eole seconde les désirs de 
Jnuou. Cest ce qu'^exprime le dactyle qui conmience 1« 
Ters. Eole onvre les barrières à trois Tents. Ils sortent 
avec impétuosité : en ud clin-d^œil ils bouleyersent tout 
Funivers. Les matelots polissent des cris effroyables , leff 
câbles gémissent, d^épaisses ténèbres augmentent Thor'- 
reur , le tonnerre se fait entendre \ les éclairs enflamment 
Fair , la yu^ dWe mort inévitable épouvante tout le 
monde ! 

Caimm eonvtrsâ euspide montem,.,. impulitM 2afuf...» 

Ces mots nous annoncent combien la. tempête sers 
furieuse. 

Quii data porta ruunt. Virgile s^est servi à dessein 
de' mots où la lettre a est souvent répétée , pour expri- 
mer Fimpétuosité avec laquelle les Vents sortent de la 
montagne, ^c venti.... On s^magioe voir les vents s^en- 
tasser pour sortir. On ne peut mieux peindre leur em- 
pressement, etc.,.. 

(jf) luseguàur clamo^que virûm.,.. Nous venons de 
Yoir les causes de la tempête , ce qui Fa précédée ^ nous 
«Uons en voir les effets et ce qui Fa suivie. Tout ici 
paroU peindre Fhorreur. Ces syllabes ciamor^ ntdentûm, 
atridor, et la lettre r répétée six fois dans un seul vers 
produisent cet effet. Ensuite «n ub clin^d'œil , subito , 
surviennent tous les accidens capables ^Vpouvanter. £ri- 
^iwu nube^ cuelum.**» et les (rois yert suirans ) la lecture 



cbose», il fau 
le tonnerre. 

Nox incubât idra. Cette ^pitlitte i la fia [In vers x 
une force admirable. Il semble qUe Virgile affecle de Ta 
placer toujours de la tatw. Nuiu aT0B9 vu ci-deisu» 
Sptluncis abdidit atrli. 

Exleniplo, cic. En^e eit saisi d'effroï a la tub d'une- 
tempête »i subite. Il gémit et porte envie è ceai qui lont 
mort) devant Tioje. 

SolvarUur.... lËTiie est eflrajé, mais après tous ses 

compagnons. Prattntenujue Son eSroi ext msrqnf 

par deux ciFconstances; ud froid se saisit de ses nKm- 
bres. Sotyuntur frigore Tnembra : cngemit ; îl gémit, il 
soupire. Le paèle ne lui fait pas verser de larmes, ce qui 
auroil été indipne d'un héros. Ce n'est point ta mort qui 
Teffraie, puisqu'il s'écrJe : O ttrijiK ; maïs une mort qui 
ne procure aucune gloire lui fait horreur. Ce qui est 
admirablement prouvé par cette esclamation et celte' 
■postroplie pleine de sentiment, dont il se sert pour re- 
lever le boolieur de ceux qui ont péri devant Troje. Ce 
qu'il ajonte fortifie encore cette preuve, et d^montrï 
que ce n'est pas la lic^elé qui lui fait désii'er la mort. 
O Danaûm forUssinit gentis,... Il est Clclié de n'avoir 
pas péri de la main de cet ennemi contre lequel il a com- 
battu devant Troje. Quelle délicatesse dans cet éloge 
d'Enée, non-seulement parce qu'il a eu la gloire d'avoir 
eu t^te le plus ourageui des Grecs, et qu'il ne lui a 
pas été inférieur , mais encore parce qu'il a combattu de 
façon qa'il anroit désiré jire lné,et qu'il ne l'a pas puT 
Car, autant qu'il a été en lui , D a voulu mourir. 

geux de son héros , et pour ne laisser aucun motif de 
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douter de sa bravoure , lui fait porter enirie à Hector , a 
Sarpédon , et aux autres Trojeas qui avoient eu le bon- 
heur de périr les armes à la main pour la défense de 
Troye. Sœwiu ubi^ etc. Hector avoit été tué par AcliIDe, 
SarpédoQ par Patrocle. En parlant du Simoïs , voici la 
pensée du poète. S^ilest inévitable de périr dans les eaux, 
que n'ai-)e eu le bonheur d^êire précipité avec une infi- 
l^ité d'autres héros dans le Simoïs , fleuve de ma patrie ! 

Talia japtanti , etc. Ici commence la description du 
naufrage des Troyens , et particulièrement du vaisseau 
d^Enée. Examinons-en les effets \ d^ abord un vent furieux 
souffle dans les voiles et soulève les flots. Procella stri» 
dens. Ensuite les rames sont brisées. Fran^fintur remS» 
Enfin ) la proue se tourne et présente le flanc aux flots 
qui viennent fondre sur le vaisseau. Tum prora , etc. Il 
passe ensuite au naufrage des Lyciens. Toute cette des- 
cription est admirable, on ne peut mieux peindre une 
tempête. 

FrungunUw remi. Ce n'est pas sans dessein que ce 
vers est composé de mots où il se trouve beaucoup dV. 
Cette lettre est propre à faire sentir les efforts des vents 
et la résistance qu'ils trouvent , mais dont ils triomplieat 
à la fin. . 

Insequitur cumulo prœruptus aquœ mons. Cette pein- 
ture est fort belle j et ce qui en fait la beauté, c'est le mo- 
nosyllabe placé à la fin du vers qui représente la chose au 
naturel. On s'imagine voir les flots s'entasser les uns sur 
les autres. 

Hi summo inJLuetu pendent.,», QueHe grâce et quelle 
force ce verbe pendent n'a-t-il pas à la fin de la phrase? 
Les mots ainsi placés produisent un gràud efiist , parce 
qu'ils donnent au tableau le dernier coup de pinceau , et 
parce qu'ils ajoutent encore un nouveau trait à une pe». 
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Bée qn^on croyoit déjà parfaite ; qu^ils seryent à mieux 
caractériser, et à rendre Fesptit de (^auditeur attentif à ce 
qu^elle a de plus important. QuVn substitue fit sumniQ 
influctu apparent , Fimage et la beauté dîsparoissent. 

Apparent rari nantes^ etc. On ne peut mieux décrire 
les tristes suites de la tempête. L^oppositiou de rari non» 
tes et de gurgite vasto est admirable. On ne voit que 
peu de monde se sauver sur la vaste étendue des mers. 
Ce vers tout composé de spondées représente, par sa 
lenteur, la tristesse du poète , et la difficulté que cejke^ 
tit nombre échappé au malheur commun éprouve pour 
se sauver. 

Interea. Neptune , du fond des eaux , s^aperçoit de la 
tempête : il entre e» colère, il élève la tête 5 il voit que 
les choses sont telles qu^il lés a pressenties, et il sait quel 
est Fauteur de tout ce trouble. 

Comment s^aperçoit-il.de la tempête ? Par le trouble 
qui règne sur la mer et la grande agitation des eaux» 
J^agno nûsceri murmure pontum. 

Il entre en colère comme il convient à un supérieur vis« 
2-vis de son subalterne. Tout de suite lé poète le repré^ 
sente élevant sa tête tranquille an-dessus des eaux. Il est 
en fureur contre Eoleet ses suppôts, qui lui manquent 
de respect ; en même temps il montre un visage serein 
aux Troyens. On ne peut trop admirer Fart du poète à 
peindre ensemble la fureur et Fair calme du Dieu. 

n voit que le prince troyen et toute sa flotte sont le 
jouet des flots. Disjeciam, etc. Enfin, il connoît Fau^- ^ 
teur de tout ce désordre. lYec latuére doU. Ce n^est 
pas d'aujourd'hui qu^il sait ce dont une femme en colère 
est capable, et principalement une déesse aussi altière 
que Junon. 

Que f era-t-H ? Il- Ta citer devaut son trône le^ vents, 
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qui deyienfient ses sujets sitôt quUls sont lâchés des prî» 
80DS où Eole les retient. Rurum ad se zephiruni^^ue 
vocal»... La colère le transporte iellement qu'*il n^ise d'au- 
cun cxorde. Tanta ne v&s generis tenait Jiduxiia vestri ? 
Il leur reproclka leur témérité à troubler son empire saos 
«es ordres.' Jiun ^ etc. Quelle emphase d«ns ce mot. Ou 
iHmagine entendre le Dieu le prononcer ayec peine , et 
faire un signe de tête menaçant. ^Dans sa fui'eur ^ il em- 
ploie r ironie pour les déprimer. Il leu^ reproche la bas- 
sesse de leur naissance. Ge/teris veJstn. Leur ' sotte con- 
fiance. FiâtÈcia,. Leur témérité, uéudetls. Lear présomp- 
tion les porte à se déchaîner contre le ciel , la terre , et 
contre Neptune lui-même. Ce dieu les menace de les pu- 
nir, ijfuos ego.... Leur crime est si énorme , quUl n^ima- 
gtne pas de supplice assez fort pour les punir 9 c^est pour- 
quoi il se contente de dire ^uos ego. De plus , il nse de 
cette réticence pour rendre le discours plus animé. S^il 
ayoit dit vos ego puniam, cVat été languissant; au lieu 
que quos ego.... exprime parfaitement la fureur. 

Enfin, la circonstance oblige Neptune dexéprimer sa 
coUre. S*il emplojoit Je temps à pvnir ces insoleiu , il ne 
pourroit donner de secours aux Troyens. G^est pourquoi 
il ajoute tout de suite d^ un air tranquille, sed motos prœs- 
tat componere fluetus. Il est plus à propos de calmer les 
flots agités. 

Post miki non simili pana eommissa lueUs. 

Dans la suite, si vous retombez dans une pareille faute^ 
TOUS nVn serez pas quittes pour des réprimandes , mais 
bieo punis, comme vous le mériterez, 

jfiegi kœc dlcite vestro. C'est ici la seconde partie du 
discours de Nepune. Ici il se déchaîne contre Eole , qui 
«voit eu la hardiesse d'empiéter sur son royaume. Il co'm- 

pare 
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pare son empire à celui du dieu des YenU \ it élevé le 
•ien. Imperium peiagi, sœuum tridentem. Yoici ses dif- 
férens attributs. Datum sorte. CTest du sort qu'il le tient, 
il ne le doit à. personne. S'a^t*il d'Ëole ; il parle diffé- 
remment. Regnuni , ce «'est qu^un royaume , et non pas 
c<^mme lai iit^fiÊriasm-^ un yaste empire. Qu'est-ce que. 
ce royaume?. Inunania saxa* Des rMhers affreux. Ciauso 
9areere, I>e;noiVs cacliots : il pousse encore le mépris et 
rinsulte.pltts loin. Il ne doune à ce prince aucun titre , et 
afiecte de se servir par trois fois- de iUe immaniu saxa, etc* 
Non iili, etc. lUdsejaetet m auM, Qu'oppos'e-t-il à ces 
moti'iUe ? nuhi^ à moi, qui est des plus emphatiques. Sed 
miAê. (Tesv^comme s?il disoit : Moi qui suis. un roi d'une 
autve trempe ^et lui. 

iVuntene pour /itito, sans ma volonté. On pourroit ici 
laire une difficnké .que voici lios vents ékoient dépen- 
dans d-Ëole \ .pourquoi donc av oient -ils besoin de la 
permission. de Neptune pour soulever la mer ? Les vents ^ 
O est vrai, étoient sous la puissance d'£ole,.tant qu'ils ne 
sortoient 'point: de leurs «achots ; maû une fois lâchés 
dans l'empire de Neptune , ils dévoient prendre ses 
ordres. » 

• • 

(k^ Sic ait, et dicto citiàs tumida tequora plaça t. 

On ne peut mieux représenter la puissance du Dieu. 
Le poète nous la peint en deux vers. £n un instant dicto 
citiiis^ le. calme est rendu à toute la «atîire. Neptune 
parle : aussitôt les nuages , quoique ras9emblés , se dis- 
sipent. Collectcisque fugat nubes , et le soleil reparolt» 
Solem que wedmcit. 

Reste actuellement à débarrasser les vaisseaux qui 
étoient engravés. Cimothoé et Triton, par Pordre de Nep- 
tune , s'y livrent tout entiers , et en viennent à bout. Le 

33 
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Dieu lui-même leur prête la niaiu. Leurs efibrts sont 
parfailement rendus par la versification. 

Vient ensuite un tableau admirable. Le poète , ponr 
peindre la fureur des vents et la majesté du dieu des 
eaux , emploie une compai'aison tirée d'une sédition dé- 
crite diaprés nature. On s'imagine entendre d^ abord la 
rumeur de cette populace mutinée; ac veluti magno in 
populo.... voir cette canaille .s'échauffer; sœvit ijue ani~ 
mis ignobile vulgus.... ramasser- tout ce qu'elle trouve 
sous sa main , et se porter aux derniers excès. Les armes 
sont proportionnées à ceux qui les prennent , yom ^uê 
faces et suxa volant. Cette noble comparaison exprime 
bien toute Tobéissance qui est due à FépoUl de Thé« 
tis : cet homme recommandable par sa piété est Nep* 
tune. La cadence du vers, si forte virum quem, rend 
sensible le calme qui succède au trouble. Silent, mis à 
la fin de la phrase , n'est pas placé ainsi sans dessein. 

Suit l'application de la comparaison. Après avoir re- 
présenté les vents par cette populace mutinée, et Nep- 
tune par cet homme respectable , tout à coup Je poète 
BOUS fait voir le calme que le Dieu rétablit. Sib cunotus 
pelagi cecidit Jragor. Enfin il monte sur son char, et 
vole sur la surface des eaux, cœlo que invectus aperto.., 

(/) Nous lisons à peu près la même chose dans le 
Lutrin. ' 

lUnstrei compagoosui do i^eg loqgae* fati§i^s f 
Qui n/avex soutenu par vos pieuses ligues, 
Et par qui , mattre eufia d'un cliapiire insensé 
âeul ^ magnificat \e me tois encensé , 
.Souffrireft-vons toujours qu'un orguoiUeox m'oiitrtg« ? 

O socU. CTest ici le commencement du discours d^Eneç 
à ses compagnons : on y trouve un exorde, une copfii'r 
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ifiatîon et une péroraison qui renferme Une exhoilation. 

£n disant d socii, il se rend favorable Tesprit de ceili: 
h qtii il parle : il appelle ses sujets socii, ses compa- 
gnons , comme sUls étoieut ses égaux. Four leur faire 
connottre la tendresse qu^il leur porte, il leur proteste 
n^avoir pas oublié les naaux, qu"* ils. ont soiifierls, netjue 
enim. 

n vent ensuite les encourager en leur faisant envi» 
iager que les maux passés ont été plus considérables que 
ceux qui leur restent à essuyer, et qu^ils prendront fin 
de même; â passi graviora.,,. Pour les en convaincre, il 
commence Ténuméraiion des dangers quUlsont courus. 

yos et ScyUearlh, etc. Vous avez vu sans frémir re- 
cueil redoutable de ScjUa; vous avez entendu le bruit 
de ces rochers reteotissans.... 

P^os et Cyclopea saxa experti,.,.. Vous avez côtoya 
ces rochers, demeure affreuse des Cyclopes. Pour Ie.f 
consoler des dangers qu'ails ont essuyés, Eijée leur rap* 
pelle fort adroitement le souvenir de pareils périls. Il ne 
leur parle pas de Fincendie de Troye , d^où ils s^étoient 
sauvés, ni des armes des Grecs qu^ils av oient évités î 
mais des dangers sur mer auxquels ils avoient échappé. 

Revocate animoSy etc., \vLaqxCk juuabit, CTestla consé- 
quence qu'Enée tire de ce qu^il a dit. Puisque vous aTez 
été délivrés de tous ces maux, prenez donc courage : 
bannissez toute crainte*, un jour vous prendrez peut-éire 
plaisir à vons rappeler le souvenir de ces cruelles aven- 
tures. £n effet, c^est une consolation, quand on est hors 
de danger, de s'en entretenir. Ceci est peint d'après 
nature. 

/*«/• varias, etc. Cest ici la seconde partie de la con- 
firmation tirée des biens qui les attendent. A tous les 
dangers dont Enée a fait Ténumération , sont ici opposés 
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les ayantaget dont ils doÎTent jouir. Vos et Scyllcam. 
rabUm.... experti : vous ayez yu saus £rémir et.... y ac- 
tuellement tendimus et le vers suiyaoC : c'est à travers 
tant d^ obstacles qu'il faut nous ouvrir un passage dans 
ritalie : c'est là que nous relèverons les murs de Troye , 
c'est là que nous jouirons d'une paix heureuse , daiis une 
retraite assurée. Ci-devant c'étoit Scylleam rabiem , «oo- 
pulos sonatUes.,. Cjrclopea saxa. \a fureur de Scyila^ 
des rockers retentissans , les rochers des Cydopes... Ao 
tueilement c'est Latiuni , l'Italie, ce séjour si désirée 
SeJes çuietas, des demeures tranquilles j régna Trojce, 
une nouvelle Troye. Rien n'étoit plus capable de réveils 
1er leur courage abattu > que ces idées qui les ftattoient 
beaucoup. N 

Durate est la conséquence de tout le discours. 

Puisqu'un si grand bonheur vous attend , durate , souf- 
frez avec constance , et faites tout ce qu'il faut pour Y 
parirenir. Et vosntet rébus serwate secimdis,:^ 

{m) Antenor. Par la comparaison d'Enée avec Anté- 
nor , qui , parti de Troye , est parvenu en Italie , a|>rèt 
avoir surmonté taQt d'obstacles , Ténus prétend démon- 
trer à Jupiter qu'Enée, qui est un homme pieux et son . 
petit-fils , ne doit pas être exclu de l'Italie , à cause du 
ressentiment d'une seule femme. Pesons les expressions. 
Pour montrer la différence qu'il y a entre Enée et Anl^ 
norj en même-templs pour relever son héros,. et dépri- ' 
mer ce dernier, Vénus ne dit pas dimissus, mai$ elapsus, 
échappé j par où elle repréçente Auténor comme un 
L\che qui a pris la fuite : elle ajoute potuit, et non pas 
meruit, pour désigner sa témérité: mediis achiviSf du 
milieu des Grecs , afin de montrer les difficultés qu'il est 
Tenu à bout de suri^onter. Deuxième obstacle. IX a péné« 
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tré dans le royaume àe$ Liburnieus, penpic belliqueux ^ 
régna Liburnorum : il à franchi la source du Tiinave , 
Jbntem superare TlniauL Examinons la progression : 
voyons comment Vénus, exagère les difficultés qu'Anté- 
nor a vaincues, et comment elle le représente exécutant 
ce qu'il désirbit depuis long -temps; tandis qu^Enée a 
toujours été traversé dans ses entreprises. Elle parle du 
Timave, yo/itC77i Timaifî, comme d'un .fleuve considéra- 
ble, et ce n'est pour ainsi dire qu'un petit ruisseau: 
néanmoins elle lui donne neuf embouchures \ elle en fait 
une description pompeuse , pour faire concevoir une idée 
plus grande des dangers auxquels il a été exposi. Tamen, 
cependant , quoique tout lui parût contraire , il a eu 
tout le bonheur possible ; il a bâti la ville de Padoue , 
tirbem Patauifundavitj il a donné son nom à cette ville, 
et dédit nomen gentij il y a suspendu ses armes triom 
phantes , arma fixit troïa / enfin 'il goûte les douceurs 
d'une paix que rien ne peTit troubler, mine placidd conh 
poslus pace quiescit. U ne lui reste plus rien à dire. 

(/i) JYos tua progenies.,.. Autant V^énus a ex»^é les 
obstacles qui se sont opposés à Anténor , et le bonheur 
avec lequel il les a surmontés , autant eUe va exagérer 
la cruelle persécution qu'éprouve Enée , et le peu d'es«> 
péi^ance qu'il a du changement de son sort. Enée est votr« 
petit* fils ; elle dit plus : nos tua pragenies^ Enée e^moi) 
qui sommes vos enfans ; elle se rend commune la cause 
de son fils , poui* toucher davantage Jupiter : Enée , qui 
est votre petit-fils, avantage que n'avoit pas An:énor; 
oceli quibua annuLS arces ; nous à qui vous promettez 
les honneurs divins , au lieu qu' Anténor n'avoit rien de 
semblable à espéi'er* Observez ce verbe annuiS', vous 
faites signe de la tét«. Dans un ûieU| U volonté ctl'csé- 
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cution sont la méine cliose ; il ii*a pas besoin de paxrl<!r 
pour que ses ordres s'exécutent. Poursuivons notre pA- 
ralicle. Eoée , votre fils , drnt les destinées sont si l>jril- 
lanles, a perdu ses vaisseaux, navihus anùssis , et A.x^- 
ténor n^en a perdu aucun ^ il a été le jouet des tempêta 
Anténor a fait voile tranquillement, et sans éprouver 
cun gros temps. Infandum. Que de choses renfermées 
dans ce seul mot! Est-il possible que le fils d^uo Dien 
soit ainsi persécuté^ et la divinité à qui il appartient ne 
se déshonore-t-elie pas en souffrant qu'il soit ainsi traité ? 
Infandum. Enée est poursuivi à cause du rcssentimeoC 
d'une seule personne, unius ob iram. Ânténor, avec Te 
consentement des Dieux , a bâti une ville. Unius 06 
irant^ elle -ne nomme point Junon à dessein, pour ne 
point choquer Jupiter. Nous sommes trahis , prodimitr : 
par cette expression elle attaque visiblement Junon , qui 
a eu recours aux ruses et aux trahisons pour en venir 
à ses fins. Mais Ânténor n a eu à se précautionner contre 
aucune embûche. Vénus prouve tout de suite que les 
Troyens sont trahis ': ils ont perdu leurs vaisseanx ; ib 
sont écartés de F Italie, atqiue Jtalis longé disjungimur 
oris. Pour' Anténor, Feutrée lui en a été ou-^rte, et il y 
a fondé une ville. Hic pietatis honos ? sic nos in sceptra 
reponis? Ce vers est admirable; Fironie en est sanglante; 
c'est comme si Ténus disoit : est-ce par les persécutions 
que vous récompensez la vertu ? L'interrogation a beau- 
coup de force. Est-ce ainsi qu'après nous avoir fait aban- 
donner Troye, vous nous donnez un nouvel empire ? 



• 



(o) OIU subridens. Le po^te représente Jupiter sou- 
riant , par opposition à Vénus , que nous avons vue , 
tristior, triste , contre son ordinaire , elle qui est la mère 
des ris et des jeux : il sourit, pour calmer son chagrin* 
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Aussi les Itremières paroles qu il lui adresse, parce rnetu, 
tranquillisez-Tons, nia fiUe; cessez de vous alarmer. Ténus 

avoit dit : certè kinc Komanos Jupiter lui répond,: 

marient imniota tuorumfata tibL Par égard pour vous , 
les destins des Troyens que vous protégez, sont immua- 
bles ^ paroles capables de ramener les espérances de Vé- 
nus. Il va lui prouver Timmutabilité de leur destinée. 
cernes urbem et promissa Lavinî mœniaj vous aurez la 
consolation de voir la ville de Lavinie et ses murs élevés : 
par là il réfute ce que Vénus avoit avancé , cunctus ob 
Italiam terrpinan claudittir orbis, G^est comme s^il 'di- 
Sûie : non-seulement ils aborderont en Italie ; bien plus ^ 
ils y bâtiront une ville : enfin il la flatte , en lui annoli- 
^ant qu^elle aura le plaisir de placer elle-même son cher 
fils dans le ciel. SuhUmemtjue feres ad aidera cœli mag» 
minimum jEneam , par opposition à ce quelle avoit dit 
guibus annuis arcem / nous à qui vous promettez les 
Honneurs divins. Tout de suite il conclut : 'puisque tou> 
tes ces choses doivent arriver , non me sententia vertit, 
je n^ai donc pas changé de sentiment. Ce tour du poète 
est fort'ingénieux. Sous cet air de prédiction , si naturel 
dans la bouche de Jupiter, il découvre le dessein de son 
poème , et donne un abrégé de fhistoire Romaine , dont 
il rapporte toute la gloire à Enée et à ses descendans. Ils 
régneront à Âlbe.... 

(p) Le poète divise le discours de Jupiter en cinq par- 
ties : la première contient les guerres qu^Enée fera dans 
ritalie , ses victoires , les peuples qu^il subjuguera , la 
ville qu^il b&tira , et le temps de son rcgn^e. 

La deuxième, Fempire d^Âscagne, la ville d^Albe, qu''i} 
4doit bâtir , et le temps pendant lequel cette vUle sera \p 
siège de Tempire. 
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La troisième., la naissance de Rémus et de Homulus^ 
la fondation de Rome , les présages qui Tont accompa« 
gnée j ensuite Tempire Romain , le changement de Ju- 
Bon , et la domination des Romains sur les Grecs. 

La quatrième renferme la naissance de Jules César , 
i»on empire , ses exploits et son apothéose. 

La cinquième enfin contient la paix et le bonheur 
qu''on goûtera sous le règne d^ Auguste, et les portes du 
temple de Janus fermées pour toujours. 

(jq) lUe Sjrchaum. £Ue raconte le crime de'Fygma-* 
lion. lUe est fort ampkatique : ille, ce Roi, qui en cette 
qualitf auroit dû àtfe plus cîrcon^ect et ne point com- 
mettre d^injuAtice : i^ /lui qui éioit riche, et qui par 
conséquent ne deroit point porter «BTÎe à Sychée : ille, 
lui qui étoit le frère 4.e Bidon, et qui auroit dà éviter 
de lui causer du chagrin. M^ en même-tejnps il joignoit 
k ces titres ces mauvaises qualités, impius^ V impiété: 
elLe£st prouvée par antearas, il T^goi^e au pied des au- 
tels: clam mcautum,il le prend en traître, dans un temps 
et dans un lieu où il ne pouvoitpas être aur ses «gardes. 
Secitrus amorum, autre preuve de son impiété ; il se 60u> 
cie peu de causer du chagrin à -sa sœur. Voici. déjà bob 
impiété démontrée : voyous sa passion- abominable pour 
rargent,'qui le porte à tremper ses mains dans le sang 
de son frère ) auri cœcus amore, Cest avec bien de la 
raison que notre poète s'écrie dans un autre endroit , 
auid non mortaUa cegis auri sacra James ? à quelles ex- 
trémités ne portes-tu pas, excécrable soif des richesses!.., 

(r) Ipse ignotus, etc.'Msdgrétotas ces avantages, voyez 
a quel état je suis réduit. C'est ici .la péroraison du dis- 
cours d^Ënée, où il rassemble tout ce qui est capable 
de rendre sensible à ion sort, et de lui attirer la com- 
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palsiou. En effet, qui'n'auroit le «eut atlendri s un 
pareil récit? Copsidérez ce ];rmce illuUre par sa naù- 
■mce, qui compte de! Dietu ei des Roii parmi «A if~ 
câtres j fils d'une déeue et d'un héro» , d'une pieté Bau« 
exemple, dont les dcAÎn^es lont les plus brilUuies; qui 
avoit lien de conoeTOir le» plus belles espirsnce», pnis- 
qu''il l'est mis en mer sont la eotiduice d'une Dfcsse, sa 
mcrei par Tordre des destins, et aicc une flotte consi- 
aiiAXe. BapprochoDS de ce tableau celui de ses mal- 
heurs. Inconnu, dénué de tout, chassé de l'Europe et 
de l'Asie, je suis errant sur lei côtes de Ljbîe, ipse 
ignottu, etc. De la flotte considérable que j'aYOÎs , à peine 
me reste-l-il sept vaisseaui, et encore sont-ils en mau- 
vais état. F^ sefktm.,.. Il a mis huitTers pour décrira 
son premier état ; et deiu suSIsent pour représenter itm 
état présent; quand on a presque tout perdu, l'éauméra- 
liùn de ce qui reste est bientôt faite. Ignotat , il y a ici 
une contradiction apparente; il a dit ci-deistu , _^f/«l 

niiers; sa bravoure, se^ grandes actions, il est vrai, 
étaient célèbres; personne ne les ignoroit; ou connais - 
suit le nomd'Enée, mais ce priuceétoit inconnu dans le 
pajs où il se trouvait. 

(*) lyami/ae, iiib ingenli lustrât dimi singala Umplo. 
Le poËle apporte le motif de son espérance. Litstrat : ce 
verbe représente i' attention et l'application de quelqu'un 

de tons c6tés; c'est l'attitude d'une personne de pro- 
vint* qui arrive k Paris, et qui, à tontes les enseignes 
reste la bduche béante. Ingenti templo est coiifirmé p^ir 
te qu'il a déjà dit, ingeiu teniylnm. Reginam opperlent , 
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il attendoit b Relut , parce qu^il ckerehoitroccaÂofli de lui 
parler. Dune, ^h«r... tanlts <|u^Uadimre les premières pein' 
tm-e»! repi^éaeBUttt diiEereiites choees nd^^es à ce 'nou- 
vel empire , m vne se ÛAe uit fffaistoire èe Troye. W^\det 
iUttcoë pugna», ètfais realèveiDeiit dfBélèiie jasqa''à Var» 
rivée des Ttisseanx grecs derast Tvo^y ex ordin^: â 
y oit le fils- d'Allée y o^est-^à-dire , .Agamennos-y roi de 
Mycèoet , «pii ooQHoandoit FarBahée de* toute, la. Grrèce. 
Airid^n* Prianuun, Priam roideTroye, et Le cruel 
Achille , sautfm A^hiUem ankhobut redeutable à tous 
deux , savoir : à Agamestoou , parée que le £ls de Pelée 
quitta rarmée des Grecs au su^et de sa querette «rec ce 
roi des Rois, lorsqu^il lui- eideva Brisas son esclave; et 
à Priam , parce qu'Achille étoit un des priuoes^ confé- 
dérés coutre Troje , et qu'il avoit tué Bestor , fils de 
Priam. 

Constitit, et LacrymanSy etc.».. Ëuée mte immobile 
et interdit à la vue de ce spectacle , auquel il ae s'atteu^ 
doit pas* Et Laorymans, cette peinture qui lui rappe- 
)oit ses malheurs Pattendrissoit ; qui plus est, la joie de 
trouver son histoire à Gardiage, pouvoit avoir -part â 
•es larmes, ce qui suit le prouve assez ; ^uisjam loeus 
etc. ; quel lieu , quel pays , dit - fl , en ^adressant à 
Achate , ne sont pas instruits de nos malheurs ^ regardez 
Priam : voyez-vQus comme il est repnés^nté ? Pe là , don* 
cluoBS^en quHci Ton es^ équitable, que Pon y rend jus* 
tice à la vertu. Sun$ h£ç etiani , o^ y,^ feuffil^ ans 
malheurs des mortels , et en particulier ai^x nôtres ; swit 
/jacrymaB...y si cela est, cornooe nous ne pouvons eu 
douter, solide metus, cessons de craindra : dans un pays du 
la vertu est estimée , dans un pays où les mftlhetirs tireot 
des larmes j il y a tout lieu d' espérer. Us avoient. d'abord 



VOTES. 5g5 

appr^eiidé , parce qiiUls ne connoissoient pas les mœur» 
^es habitans du paya : mais actuellement qu^ils savent k 
^i ils ont afi^re, tout doit les rassurer. 

Sic ait... Enëe ne peut 8e|raMasier de voir cette pein* 
turef c'est pourquoi il y reporte ses yeux, et cette vue 
est si touchante pour lui, quMl ne peut retenir ses lar* 
mes. Muha Qemetu^ e£c. , nanupae i/iiie&ie... Yirgileiious 
trace dana céfr vers les difl&rens tableaux qui attachoienfi 
En^e; etii nous les présente les uns après les autres ^ 
d'abord il voit un tableau, où les Grées prenoi>ent la fuite 
étant poursuivis par les Troyens ; hàs fugereni... dans 
un autre, les Troyens ont le n^me sort, hâc Phrjf" 
gès.,, comme tout doit tourner à la ^oire des Troyens, 
il représente . les Grecs en fbite a^vant ces derniers. B 
affecte une certaine égalité , entre la valeur des uns et 
des autres, pour donner à entendre que si tes Troyens 
ont été vaincus , ce n'est pas manque- de courage ; il op-* 
pose aux Troyens le pins redoutable des Grecs, Insta-' 
ret curru cristatus uiehilles. 

- I^ecprocul... Le tableau suivant représentoitDiomède, 
qui enlevoit les chevaux de Rhésus ; son camp étoit re^ 
connoissable à son pavillon blanc. Parte alià.... Jamais 
on. ne s'imagineroit que c'^est ici un tableau, il est im- 
possible de ne pas se figurer qu^on voit la chose de ses 
yeux j admirons l'adresse du pocte <|ui conc^ose ses ta- 
bleaux des aciions capaUes de déshoYJorer et de rendre 
les "Grecs odieux. D'abord c'est le camp de Rhésus 
surpris par trahison ^ maintenant c'est le combat d'Achille, 
qui passoit pour le plus brave des Grecs , contre \xn en» 
fant ^ quelle ignominie pour le prince grec! Infilix puer, 
épithète capable d'attendrir sur son triste sort. Troïle , 
jeiine et malheureux prince (c' étoit un des fils de Friam) , 
rendons-nous ;\u champ djB bataille j. ce jeune prince 
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impur y quoique bien inférieur en forces, a cependant 
le courage de se mesurer avec Achille^ congr-cssasj 
nous nous sentons émus ^ nous attendons avec iinpatience 
le dénouement de cette sanglante tragédie , Ions les vœux 
se réunissent en fareur du jeune prince j son Âge encore 
tendre et sa délicatesse font crsdndre pour luL l*ertur 
e^uis , il est emporté par ses chevaux. Currit, h^&ret 
resupinus inani. Le corps suspendu hors de son char, 
et embarrassé dans les rênes : inani .^ pour exprimer que 
ce jeune prince est renversé, lora tenens quolqiae dan- 
gereuiement blessé , son courage ne Tabandoinie pas , 
•es mains tiennent encore les rênes , hvic cervix , ses che- 
Teux et sa tète traînent par terre ; autre coup de pinceau , 
Versa pulvis , kastd U [ ique dont il a été percé , d^uu bout 
imprime un long sillon sur la poussière , et de F autre 
demeure toujours enfoncée dans son sein ; peut>on ne 
pas voir la situation de cette pique , et la laràce qû^elle 
laisse à terre ! Troïle , dont le tableau est une copie de 
FAdraste, se trouve- liv. 6.^deriLUD. 

Kaciue a imité ce morceau dans sa description de la 
mort d'Hippplyle. 

La frayeur les emporte ^ et sourdi ât cette' fois. 
Ils ne connoîsseiit plus ni le freîn u! la ygix ; 
En eSbrU impuissans leur Tiiaître se consume , 
lis rougissent U mors d'une sanglante écume ;••*.. 
A travers les rochers la peur les précipite, 
L'essieu crie et se rompt. L'intrépide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout son cliar fracassé, 
l)ans les rênes lui-même il tombe embarrassé.... '' 
J'ai TU , Seigneur , j'ai vu votre malheureux fils 
^ Trainé par les chevaux que. sa. main a nourris. 
Il veut les rappeler , et sa voix les effraie , 
Ils courent; tout son corps n'est bientôt qu'une plaie j 
Leur fougue impétueuse cufîn se rallentit, .... 
Wê «'aireteat^ &qb {«in d« (es tombeaux antique», 

Où 



'Qtt'2e« jLd» -fw' nïaitt tapt 1m froiief veliqvèf. 

J'y court en loapirant 1 et m garde me sait ; 

De «on g^oérenx s«ng la trace neiu conduit ,. ^ 

lies rochers en sont teints; les ronces d^g<Àtanté«- 

PeMent'de tes ^MttettX les douilles «anglantes;< 

J'arrive,. ie rappelle , et me tendant hi^VMim» 

H ouvre un^^ œil mourant iq^'il refenne sojidain. 

IriUrea ad tèmpktm,.^ Cest fa suite des tableaux : 
le* dames troyennes présentent des ofirandes à la déesse 
Pallas, qui ne se laisse pas fléchir; ensuite Tient Hec- 
tor traîné autour de Troye par Achille, et vendu à 
Priam son père , après sa mort. Enée se reconnolt en« ^ 
suite parmi les pirinces troyens, ainsi que Memnon et 
Pentbésiléé. Interea,le poète réprésente les dames troyen- 
nes qui , voyant Troye auJt derniers abois , se réfugient 
dans le temple de'Pallas; on les aperçoit ici avectoutes les 
marques du deuil. Passis crimbus , les cheveux épars i 
tristes f avec un air triste et morne ; tonsœ pectorapalnùs « 
se frappant la poitrine^ suppUciter, extérieiu* propre aux 
snpplians; ihantad temphim^ marchoient vers le temple , 
ayant à leur tête Hécube, et par le éonseil d^Hélénus et 
d^Hector j ,PaUadU non œepias, au temple déballas qui 
leur étoit conti*aire y à cause du ] ugement de Paris qui 
avoit adjugé la fameuse pomme à Vénus. Dans ce morceau 
Virgile fait allusion à la coutume des dames romaines , 
qui dans le deuil laissaient flotier leurs cheveux \ les da-^ 
mes grecques au contraire coupoiênt les leurs. 

Peplumqne firehant, Virgile se sert du mot péplum^ 
qui signifie , un long manteau ou robe traînante , san«^ 
manches , dont on ornoit à Éome lès statues des Déesses. 
On croyoit par ces sortes d'ajustemens^ acheter la faveur 

...» , ' * * • 

ût% divinités qu eDes représentoient j lé péplum «toit 
(Tune étoffe à fond blanc | enrichie de diverses broderies^ 

35 
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qui reprësentoieftt Uà attioM étlV** % des aufir^ 
Dieux. ' 

Ter cireuf»,, , . Ensuîo U tU Adiille iivi ttratnoît le 
•orpt d^ector^ U raed^n d^pMfltn d'Hector, W hpoUà^ 
du diar auquel il aToit M traîné , ^tit Cfwnb / dÉf eadaTre 
de ce hérûs qui étott son 9XBi\"ÉUfuie ipMH âàrpus mmid» 
Cçst 9iitO]ur des murs 4e Troje^^te/* eircum,,.» et qui !• 
Teodoit au ppids de For , . exanimurn^ue. Ce spec^d(^ ;ait- 
tendrittaot, le touche ai iovt , qu'ail {»0U8Si9 de proiPond^ 
■oupii'Sj tom verd.».. 9 ce qui fait .encore pins d^iiopres- 
^n sur lui^ c'est Priaui désarmé qui téndoit des mains 
fpjbles et suppliantes à cet impitojabU Taiuqa^ul' } <eii- 
âeKtemque, etc. , Vut répété pajr tro^ fois f^t sa dou-r 
leur et sendile expiimer ses soupirs. 

«Se ^uoque princijffiJ(fUf.„» Il se rety>imHt aussi dans U 
■aèlée ( il coqobattit contre Diomkde et AchSle ^ Iuad. 
5.* et ao.* Î.IV.) , parmi les principaux Grec».... 

/)«e(t.... Voici le dernier tableau. On oe peut mie^s 
louer le oourage de cette héroii^ie y FureiM, la fureur éUn« 
c^Ue dans ses yeuj;^ ducU^ eUe-mèine est à la tête de ses 
troupe* ii«p<2û> in militibus ardet^ eOe se ti'ouye au milieu 
des eunemia^ QÙ'^e donn^ des preuves de sa bravoure. 
Qn se représente des Huiliers d^homines hérissés de pi- 
ques , et cette Reine s'élançant avec fureur au milieu 
d'eux ; bellatri^, aussi mérite- 1- elle la qualité dé guer« 
rière \ audeU^m virU concurrere Virgo y quoique d'un 
se^Le foible et délicat et peu propre aux combats ^ cepen- 
dant ellç a la hfirdiesse de faire tête aux plus courageux^ 
Toppositiou de ww fhy^S^ €^st,admirablç|. * ^ 
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(<) Enée e^t-il mieux fait d'aller se battre con^o 
ïvrrllHS et coittre tous les tarées ens^ii^Ie , arec la cer-» 



l4ti|dfl da mo^fig, fl»jg)ig>g rei>dT*,k «M ^iwé te qu'il 
lui devait ? MDi doute on bllmeroit celte peoï^e, s'il FaToit 
«ue. £iB véritable Tahur n'eit p» d'aller charchw U 
mort «B^toiiff ^ rçpctjp^ j du J< regard«r la vie et U 
mort conve qtdi^teats») «Ha- c«n»ut« i to^riier U 
Tîa , quand «a f«Ht ntonm nblemetft , «t pam quelqu* 
Itonve c«D*e } oiab on p«ut et Ton doit >iimî la comerrer 
quand la perte ta peut.fttrenniublei.la patrie, pourra 
«outefoii (jn-'op U eonaanv par dea voieahonnitef, lana 
buaeaae «t luu Itdietj. Caat timir'iti , brutalité , déasa* 
poir, d« PB précipiter daua un p^il évident , lana gloire et 
•■na DéceaiiU j une telle mort convient tout an plut 1 
deabéro» deroipan..j/lin«>... 

. (u) Ce diiconr* renferme ce qu'il y % 3e ploi aiten- 
drisiaiit daai celui .d'Androiiwi(ue 1 Hector, lariqu'i] 
«eut retourner au combat : v«ici eoouMBt Iiamothe « 
«radnît.cet endroit de l'ilùde. 



ToH bUuJ. lont ■aannt, ta-t-il eomlultri ncw ? 
Tast d* rvii SB BU îoiir fWndn-I-il €£■! i> tiemliU 
' [Tu pM> et )• T«& tau IH .•h»n »M..liU t 
VmOwmt, «m « t>i ml rteair !•« «ffiiTt : 

|I«Ua T %mM dwanir, ai Ik PuqvB l^ln 
Ka Iftiift- lanj ripooc j «t cal «Dfmnl HU p^7 
Diud M »H friin pM da nul» ani^H >Pr^' 
, Biitun > n I* natrl n» happait inut ]a!. 
Tti perds dli long-bimpa ctm dgnl it (iiu U lia 

Si iiptrlM piti< B'ura;i pslDt «ai plaan; 
Km Hpt Mm Mot buiIi d> ■« tn 



